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Démou  trer  que  , semblable  aux  autres 
phénomènes  physiques  , le  magnétisme 
suit  certaines  lois. 
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INTRODUCTION. 


Le  moment  approche  où  le 
magnétisme,  dépouillé  de  son 
caractère  merveilleux,  appré- 
cié avec  rigueur,  et  réduit  aux 
lois  naturelles  des  phénomènes 
physiologiques , sera  générale- 
ment accrédité  parmi  les  sa- 
vans.  Déjà  même  un  grand 
nombre  de  médecins  n’hési- 
tent plus  aujourd’hui  à faire, 
à cet  égard,  profession  de  leur 
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croyance  : ils  conviennent  que 
le  magnétisme  est  cligne  de 
l’attention  de  tous  les  hommes 
instruits,  soit  qu’on  attribue 
les  effets  étonnans  qui  en  ré- 
sultent à un  agent  particulier, 
soit  qu’on  les  regarde  comme 
un  produit  de  l’imagination. 

Comment  en  effet  pourrait- 
il  en  être  autrement,  lorsque 
en  suivant  le  magnétisme  à 
ces  différentes  époques,  on  le 
voit,  grandir  au  milieu  des 
persécutions,  s’enrichir  d’une 
masse  de  faits  irrécusables,  et 
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grossir  sans  cesse  le  nombre 
de  ses  partisans  des  autorités 
les  plus  imposantes  sous  le 
rapport  de  la  science  et  de  îa 
probité. 

Écoutons  un  homme  en- 
levé trop  tôt  à la  médecine^ 
mais  dont  la  courte  carrière 
a laissé  des  momens  qui  au- 
raient suffi  à la  gloire  d’une 
vie  entière. 

« Depuis  quarante  ans,  dit 
Georget } le  magnétisme  est 
étudié,  pratiqué,  propagé  en 
France, et  dans  une  grande 
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partie  de  l’Europe,  par  une 
multitude  d’hommes  instruits 
et  désintéressés  qui  en  procla- 
ment la  vérité,  malgré  le  trait 
du  ridicule  donton  cherche  vai- 
nement à les  accabler.  Chose 
bien  étonnante,,  le  magnétisme 
n’est  pas  meme  connu  de  nom 
dans  la  classe  ignorante;  c’est 
dans  la  classe  éclairée  qu’il  se 
soutient.  Ce  sont  des  hommes 
qui  ont  reçu  quelque  éducation, 
qui  ont  pris  en  main  sa  cause, 
ce  sont  en  partie  des  savans,  des 
naturalistes,  des  médecins,  des 
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philosophes,  qui  ont  composé 
les  nombreux  volumes  où  sont 
accumulés  les  faits  qu’on  peut 
aujourd’hui  citer  en  sa  faveur.» 

Que  de  noms  n’aurions  nous 
pas  à énumérer,  si  nous  vou- 
lions citer  tous  les  savans 
qui,  bravant  un  ridicule  pué- 
ril , et  n’ayant  en  vue  que  1 in- 
térêt de  la  vérité,  se  sont  mon- 
trés ouvertement  défenseurs 
du  magnétisme.  Quel  intérêt 
a porté  à se  mettre  en  avant 
des  hommes  tels  que  MM.  Pé- 
tétin,  Puységur,  Deleuze,  La- 


marck,  Cuvier, Bertrand,  R os- 
tan,  Ferrus,  Broussais,  Hus- 
son.  Cuvier,  que  nous  venons 
de  citer,  a-t-il  reculé  devant 
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la  crainte  du  ridicule,  quand 
il  a dit,  au  tome  II  de  s.on 
Anatomie  comparée , en  par- 
lant cle  l'action  que  peuvent 
exercer  l’un  sur  l’autre  les 
symptômes  nerveux  de  deux 
individus  : « Il  faut  avouer  qu’il 
est  très  difficile  de  distinguer 
l’effet  de  l’imagination  de  la 
personne  mise  en  expérience 
de  l’effet  physique  produit 
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par  la  personne  qui  agit  sur 
elle.  Cependant  les  effets  obte- 
nus s ur  des  p ersonnes  d éjà  sans 
connaissance  avant  que  l’opé- 
ration ne  commençât,  ceux 
qui  ont  lieu  sur  d’autres  per- 
sonnes après  que  l’opération 
leur  a fait  perdre  connais- 
sance, et  ceux  crue  présentent 
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les  animaux,  ne  permettent 
guère  de  douter  que  la  proxi- 
mité de  deux  corps  animés, 
dans  certaines  positions  et  cer- 
tains mouvemens,  n’ait  un  effet 
réel,  indépendant  de  toute 


participation  de  l’imagination 
d’un  des  deux.  Il  paraît  assez 
clairement  aussi  que  ces  effets 
sont  dus  à une  communication 
quelconque  qui  s’établit  entre 
lèur  système  nerveux.  » 

Si  nous  ne  comprenons  pas 
facilement  que  certaines  gens 
se  portent  détracteurs  d’une 
chose  qu’ils  ignorent  complè- 
tement , nous  concevons  au 
moins,  et  nous  excusons  leur 
doute.  En  effet  , comment 
croire  bénévolement  que  des 
individus  voient,  les  yeux  fer- 
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mes , lorsque  naturellement 
on  ne  peut  voir  que  les  yeux 
ouverts?  Je  conçois  qu’à  ce 
propos  des  hommes  sensés, 
qui  n’ont  pas  été  témoins  de  ce 
phénomène,  disent,  sans  hési- 
ter : « Je  n’en  crois  rien.  » Ce- 
pendant en  attendant  qu’ils 
soient  à meme  de  reconnaître  le 
fait,  et  pour  préparer  leur  foi  à 
cet  égard,  j’arrêterai  leur  atten- 
tion sur  un  ordre  de  phénomè- 
nes bien  connus, bien  vulgaires, 
et  qui  par  cela  même  ont  la 
croyance  générale  : je  veux  par- 
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1er  de  ce  qui  se  rapporte  au 
somnambulisme  naturel.  Voilà 
déjà  l’assertion  : on  ne  peut 
pas  voir  les  yeux  fermés,  dé- 
truite, puisqu’il  est  bien  évi- 
dent que  les  somnambules 
agissent , vont,  viennent,  tra- 
vaillent, sans  le  secours  des 
yeux.  Un  des  exemples  les  plus 
curieux,  est  celui  de  ce  sémi- 
nariste dont  l’Encyclopédie 
rapporte  l’histoire  : ce  jeune 
homme  se  levait  au  milieu  de 
la  nuit,  écrivait  ses  sermons, 
les  yeux  fermés , copiait  de  la 


musique,  le  tout  avec  une  mi- 
nutieuse exactitude,  et  n’en 
continuait  pas  moins  son  tra- 
vail , si  l'on  interposait  une 
leu  il  le  de  carton  entre  ses 
yeux  et  son  papier. 

Voilà  des  faits  qui  n’ont  ja- 
mais rencontré  d’incrédule; 
est-ce  parce  qu’on  s’en  rend 
compte?  nullement  : c’est  parce 
que  beaucoup  de  personnes  les 
ont  vus,  et  que  leurs  déposi- 
tions désintéressées  ont  entraî- 
né la  foi  générale.  Eh  bien  ! y a- 
t-ii  donc  une  grande  différence 


entre  le  somnambulisme  na- 
turel et  le  somnambulisme  ar- 
tificiel? Non , l’analogi^  est 
frappante;  pourquoi  donc  ne 
croit-on  pas  à ce  dernier? 
c’est  - à - dire  au  somnambu- 
lisme produit  avec  intention  ? 
C’est  que  les  incrédules  ne 
l’ont  pas  vu.  Eh  bien  ! voyez, 
et  vous  croirez  comme  vous 
croyez  au  somnambulisme  na- 
turel que  vous  n’expliquez  pas 
davantage. 

Si  l’on  ne  croit  pas  à un 
fait,  parce  qu’il  est  inexplica- 
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ble , que  de  faits  il  va  falloir 
rejeter,  et  qui  pourtant  frap- 
pent évidemment  nos  yeux  ! 
Que  sont  les  aérolithes?  D’où 
viennent  ces  pierres  qui  tom- 
bent du  ciel?  Qu’est-ce  qui 
produit  les  aurores  boréales? 
Comment  se  fait-il  ,gue  les 
corps  planétaires  agissent  les 
uns  sur  les  autres , à des 
distances  aussi  prodigieuses? 
Comment  la  lumière  peut-elle 
parcourir  quatre  millions  de 
lieues  par  minute?  Enfin  com- 
ment s’opèrent  les  perceptions 
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cérébrales  ? Tous  ces  phéno- 
mènes sont  avérés,  et  cepen- 
dant, ainsi  que  beaucoup  d’au- 
tres, ils  sont  encore  inexpli- 
qués. 

Mais  le  magnétisme,  dit-on 
encore,  tient  du  merveilleux! 
Nous  répondrons  : L’électri- 
cité,  qui  donne  des  secousses 
capables  de  tuer  un  animal 
énorme,  l’électricité  qui,  au 
moyen  des  paratonnerres,  se 
rend  maîtresse  de  la  Tondre  ; 
le  galvanisme,  qui  met  en 
mouvement  les  muscles  d’un 
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cadavre,  qui  fait  sauter,  comme 
si  elle  était  vivante,  une  gre- 
nouille morte,  ne  sont-ce  pas 
là  des  choses  également  mer- 
veilleuses, et  cependant  per- 
sonne ne  songe  à les  contester. 

En  parlant  du  refus  de 
croire  faute  de  pouvoir  expli- 
quer, nous  avons  en  vue  l’in- 
crédulité des  gens  éclairés,  et 
a cet  égard  nous  croyons  leur 
avoir  suffisamment  démontré 
fju’un  fait  sans  explication 
peut  être  néanmoins  avéré  ; 
d’où  il  résultera  que  pour 
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constater  l’authenticité,  il  ne 
faudra  plus  que  l’examen  per- 
sonnel, ou  le  témoignage  de 
gens  dignes  de  foi,  et  nom- 
breux. Eh  bien  ! ce  témoi- 
gnage on  le  possède  depuis 
plusieurs  années,  il  ne  s’agit 
que  de  le  faire  connaître.  No- 
tre ouvrage  aura  au  moins  ce 
mérite,  si  on  lui  en  refuse  un 
autre,  c’est  qu’à  l’exemple  de 
quelques  devanciers  que  nous 
estimons , nous  aurons  tra- 
vaillé à la  propagation  d’une 
croyance  que,  pour  le  bien 
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des  hommes,  nous  voudrions 
voir  universelle. 

11  reste  bien  un  autre  or- 
dre d’incrédules , celui  des 
ignorans;  ceux-là  ne  doutent 
pas,  ils  tranchent  : « Cela  n’est 
pas,  je  ne  puis  l’expliquer.  » 
Je  ne  trouve  qu’une  réponse  à 
leur  faire  : « Consolez-vous,  il 
y a bien  d’autres  faits  que 
vous  n’expliqueriez  pas. 


» 
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FAITS  GÉNÉRAUX. 


Le  Magnétisme  animal  est  *un 
état  insolite  du  cerveau  et  du  sys- 
tème nerveux,  caractérisé  par  des 
phénomènes  physiologiques  dont 
les  principaux  sont  une  espèee 
particulière  de  sommeil  , et  un 
développement  extraordinaire  de 
l’intelligence  ; phénomènes  pro- 
duits par  l’influence  intentionnée 
d’un  individu  sur  un  autre.  Cette 
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influence  morale  est  la  volonté , 
dont  l’énergie  est  telle  qu’elle  peut 
agir  sur  une  autre  personne  de 
manière  à modifier  l’ordre  de  ses 
idées,  et  accroître  la  sphère  de  ses 
facultés  intellectuelles. 

Ce  sommeil,  ordinairement  pré- 
cédé de  la  somnolence  qui  en  est 
le  premier  degré,  consiste  dans  la 
suspension  complette  des  sensa- 
tions. Le  somnambulisme  est  re- 
marquable par  la  faculté  de  parler 
pendant  le  sommeil , de  voir  les 
objets  extérieurs  sans  le  secours 
des  yeux , et  de  n’entendre  que  les 
personnes  avec  lesquelles  on  est 


mis  en  contact. 
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Plusieurs  autres  phénomènes 
accompagnent  souvent  ceux  que 
nous  venons  de  signaler  : les  plus 
intéressa  ns  sont  l’insensibilité  ab- 
solue, l’appréciation  de  la  mesure 
exacte  du  temps,  l’intuition,  c’est- 
à-dire  la  faculté  de  voir  ses  pro- 
pres organes , et  souvent  ceux  d’au- 
trui- la  prévision  pathologique, 
autrement,  la  connaissance  du  re- 
tour des  crises;  enfin  l’oubli,  au 
réveil,  de  ce  qui  s’est  passé  pen- 
dant le  sommeil. 

Des  auteurs  ajoutent  à ces  fa- 
cultés l’instinct  des  remèdes  ; mais 
nous  avons  observé,  et  nous  dé- 
montrerons plus  tard  combien 


2 


cet  instinct  est  souvent  trompeur. 

Les  propositions  qui  vont  sui- 
vre , exposées  sous  forme  d’a- 
phorismes, développeront  les  faits 
curieux,  que  ces  généralités  ont 
seulement  présentés. 

PROBABILITÉS  DE  SUCCÈS. 

Les  effets  du  magnétisme  sont 
le  plus  souvent  nuis  chez  les  per- 
sonnes bien  portantes. 

Une  personne  magnétisée  pour 
la  première  fois,  tombe  rarement 
en  somnambulisme  ; on  ne  peut 
guère  espérer  d’obtenir  ce  résul- 
tat qu’à  la  huitième  ou  dixième 
séance. 
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Un  dixième  des  personnes  ma- 
gnétisées devient  somnambule  ; 
il  faut  magnétiser  au  moins  une 
vingtaine  d’individus  pour  ren- 
contrer une  fois  le  phénomène  de 
la  clairvoyance  ; quant  aux  exem- 
ples de  cette  lucidité  extraordi- 
daire , que  nous  aurons  bientôt 
occasion  de  remarquer/  ils  sont 
fort  rares. 

Le  magnétisme  offre  à peu  près 
la  meme  intensité,  et  une  rapi- 
dité égale,  soit  qu’on  l’exerce  à 
une  distance  de  six  pieds  ou  de 
six  pouces  ; mais  en  général  sa 
force,  comme  celle  de  tous  les 
fluides,  est  en  raison  inverse  de 
la  distance.  2. 
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SOMMEIL. 

Dans  le  sommeil  magnétique, 
les  yeux  sont  hermétiquement  fer- 
més, au  point  qu’il  faut  un  cer- 
tain effort  pour  séparer  les  pau- 
pières. Dans  cette  opération  , qui 
n’est  pas  sans  douleur  pour  le 
somnambule,  on  voit  presque 
toujours  le  globe  de  l’œil  convulsé 
et  dirigé  vers  le  haut  de  l’orbite. 
Lorsqu’un  somnambule  tombe 
dans  un  nouveau  sommeil,  il  con- 
serve en  général  la  mémoire  de 
tout  ce  qu’il  a dit  ou  fait  dans  le 
sommeil  précédent.  Mais  toutes 
les  impressions  sont  complètement 
effacées  à son  réveil. 
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SURCROIT  D’iNTELLIGENCE. 

Les  magnétisés  clairvoyanssont 
remarquables  par  les  aperçus 
neufs  et  intéressans,  les  rapports 
justes  et  de'licats  qu’ils  saisissent  ,• 
leur  âme  s’agrandit,  leur  esprit, 
qui  s’exalte,  semble  planer  dans 
des  régions  supérieures  ; leur  ima- 
gination, qui  embellit  tout , revêt 
les  objets  les  plus  communs  des 
couleurs  les  plus  brillantes;  enfin 
leur  mémoire , beaucoup  plus  ac- 
tive, leur  rappelle  le  souvenir  de 
circonstances  qu’ils  ne  peuvent 
reproduire  dans  l’état  de  veille. 
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RAPPORT  MAGNÉTIQUE. 

La  plupart  des  somnambules 
semblent  être  isolés  au  milieu  des 
personnes  qui  les  entourent  -,  et, 
quel  que  soit  le  bruit  qui  se  fasse 
entendre  autour  d’eux,  ils  ne  ré- 
pondent ordinairement  qu’à  la 
voix  de  leur  magnétiseur.  Pour 
qu’ils  parlent  à d’autres  personnes, 
il  faut  qu’on  établisse  entre  eux  et 
celles-ci  un  rapport  immédiat.  Si 
le  contraire  a lieu  quelquefois, 
c’est  une  exception. 


LUCIDITÉ. 


Les  somnambules  lucides  ont  le 
don  de  voir,  les  yeux  fermés;  ils 
distinguent  parfaitement  la  cou- 
leur et  la  valeur  des  cartes  ; lisent 
des  mots  tracés  à la  main  et  à leur 
insu,  ou  quelques  lignes  d’un  livre 
ouvert  au  hasard.  Les  doigts  ou  un 
corps  étranger,  appliqués  sur  leurs 
paupières  , ne  sont  pas  un  obsta  - 
cle à la  vision;  ils  nomment,  à 
l’instant,  et  sans  se  méprendre, 
les  personnes  qui  entrent  ou  qui 
les  touchent.  Si  on  leur  demande 
d’où  leur  vient  cette  connaissance, 
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ils  répondent  que  c’est  une  espèce 
de  pressentiment  qu’ils  ne  peuvent 
expliquer,  mais  qui  ne  saurait  les 
tromper. 


INTUITION* 

Cette  lucidité , qui  leur  permet 
de  voir  les  objets  extérieurs  sans 
le  secours  des  yeux,  leur  donne 
aussi  la  connaissance  de  leurs  pro- 
pres organes.  Des  somnambules, 
privés  de  connaissances  anatomi- 
ques , décrivent  exactement  leur 
cœur,  et  comptent  les  vaisseaux 
qui  s’y  attachent,  distinguent  par- 
faitement la  différence  de  couleur 
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du  sang  artériel , et  du  sang  vei- 
neux, et  signalent  la  rapidité  du 
premier,  bien  plus  active  que  celle 
du  second. 

DÉPLACEMENT  DES  SENSATIONS. 

Si  les  propriétés  sensoriales  sont 
abolies  dans  leurs  organes  natu- 
rels, il  est  bien  démontré  qu’elles 
existent  dans  d’autres  parties  du 
corps.  On  a vu,  par  exemple,  le 
sens  du  goût  transporté  du  palais 
à la  région  de  l’estomac  : le  doc- 
teur Barrier  de  Privas , cite  l’exem- 
ple d’une  jeune  fille  qui  devinait 
et  savourait  les  alimens  qu’on  ap- 
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posait  sur  son  estomac;  chaque 
fois  que  l’aliment  était  de  son 
goût,  elle  poussait  une  exclama- 
tion de  joie,  pour  exprimer  le 
plaisir  quelle  éprouvait  à le  dé- 
guster; mais  bientôt  suivait  un 
mouvement  d’impatience,  résul- 
tant sans  doute  de  ce  que  la  sensa- 
tion éveillée  n’était  point  satis- 
faite. 


PRÉVISION. 

Un  phénomène  plus  surprenant 
que  tous  les  autres , et  malheureu- 
sement inexplicable  jusqu’à  ce 
jour,  c’est  la  prévision  patliologi- 
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que.  On  a rencontré,  et  la  Com- 
mission de  l’Académie  royale  de 
médecine  en  rapporte  plusieurs 
exemples,  des  somnambules  chez 
qui  la  faculté  de  prévoir  des  actes 
de  l’organisme , souvent  éloignés , 
était  de  la  dernière  exactitude. 
L’un  d’eux,  entre  autres  , annon- 
çait, plusieurs  jours,  et  même 
plusieurs  mois  d’avance,  l’heure 
et  la  minute  où  devait  avoir  lieu 
le  retour  de  sa  crise  épileptique. 

SYMPATHIE  PATHOLOGIQUE. 

Nous  arrivons  à un  fait  de  phi— 
siologie,  non  moins  merveilleux 
que  le  précédent,  mais  certaine- 
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ment  plus  rationnel.  Nous  dési- 
gnons par  sympathie  pathologi- 
que, la  sensation  de  douleur  qu’é- 
prouve un  somnambule  mis  en 
rapport  avec  une  personne  ma- 
lade. Dans  ce  cas,  la  sensation  pé- 
nible qu’éprouve  ce  malade  est 
subitement  ressentie  par  la  per- 
sonne magnétisée,  chez;  laquelle 
le  cri  de  la  douleur  est  un  véri- 
table diagnostic.  Ainsi,  un  ma- 
lade, qui  souffre  de  la  poitrine, 
étant  mis  en  contact  avec  un  som- 
nambule, celui-ci  accuse  à l’ins- 
tant une  douleur  de  poitrine , 
causée  par  l’effet  de  la  commotion 
sympathique. 
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C’est  ainsi  que,  dans  les  expé- 
riences pratiquées  par  MM.  Ros- 
tan  et  Ferrus,  ce  dernier,  qui 
souffrait  de  l’hypochondre  droit , 
vit  toujours , et  avec  un  étonne- 
ment nouveau,  les  somnambules 
deviner  son  mal,  parce  qu’ils 
éprouvaient  une  sensation  analo- 
gue dans  la  même  région. 

INSENSIBILITÉ. 

Celte  abolition  du  sentiment  est 
tout-à-fait  complète  dans  le  som- 
nambulisme. Nous  verrons  dans 
notre  théorie  quelle  explication 
raisonnable  on  peut  se  permettre 
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à cet  égard.  Toujours  est-il  que, 
dans  cet  état,  le  somnambule  peut 
être  pincé,  piqué  même  profon- 
dément et  à l’improviste,  sans  té- 
moigner la  moindre  douleur,  sans 
même  perdre  en  rien  le  calme  et 
la  sérénité  de  son  visage  ; mais  un 
des  faits  les  plus  curieux  à cet 
égard,  est  celui  qui  se  rapporte  à 
la  dame  Plantin.  Cette  dame,  qui 
devait  être  opérée  pour  une  tu- 
meur cancéreuse  au  sein,  fut, 
avant  l’opération,  plongée  dans 
le  sommeil  magnétique  par  le 
docteur  Chapelain.  Lé  extirpation, 
pratiquée  par  M.  Jules  Cloquet, 
dura  environ  douze  minutes,  pen- 
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dant  lesquelles  la  malade,  conti- 
nuant à s’entretenir  paisiblement 
avec  l’opérateur,  ne  donna  pas 
le  plus  léger  signe  de  sensibilité  : 
ses  traits , sa  respiration , sa  voix , 
son  pouls,  n’éprouvèrent  pas  la 
moindre  altération  -,  et,  à son  ré- 
veil, elle  n’avait  conservé  aucune 
idée  de  ce  qui  s’était  passé. 

ANALOGIE  DE  PHÉNOMÈNES . 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le 
somnambulisme  naturel  et  le  som- 
nambulisme artificiel.  Il  en  est  un 
autre  qui  a été  signalé  par  le  doc- 


4° 

leur  Bertrand.  Il  résulterait  de 
ses  recherches  historiques , qu’on 
peut  établir'  des  rapprochernens 
fort  intéressans  entre  les  phéno- 
mènes offerts  par  les  somnam- 
bules ; et  ceux  que  présentent  les 
possédés  de  toutes  les  époques  ; 
tels  que  les  fameux  convulsion- 
naires de  Saint-Médard  , les  reli- 
gieuses de  Loudun  , les  Irem- 
bleurs  des  Cévènes,  et  autres  éner- 
gumènes  dont  la  tradition  a fait 
parvenir  jusqu’à  nous  l’histoire 
authentique. 


FAITS  PARTICULIERS. 


Dans  le  grand  nombre  de  faits 
particuliers  où  nous  aurions  à 
choisir  pour  présenter  des  exem- 
ples des  plus  grands  effets  magné- 
tiques, nous  nous  attacherons 
plus  spécialement  à ceux  qu’a  ob- 
servés l’Académie  royale  de  méde- 
cine, et  son  rapport  nous  four- 
nira les  principaux  matériaux  des 
faits  que  nous  allons  citer.  Des 
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observations  recueillies  par  un 
corps  aussi  respectable  de  savans , 
portent  avec  elles  un  caractère 
d’authenticité tout-à-fait  irrécusa- 
ble. Le  premier  des  faits  que  nous 
allons  citer  se  rapporte  à M.  Petit , 
magnétisé  et  présenté  aux  obser- 
vateurs par  M.  Dupotet. 

M.  PETIT. 

La  Commission  étant  présente, 
M.  Dupotet,  après  avoir  mis  un 
bandeau  sur  les  yeux  du  somnam- 
bule, le  plongea,  par  les  moyens 
usités,  dans  le  sommeil  magnéti- 
que. On  s’occupa  dès  lors  à cons- 
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tater  la  clairvoyance  annoncée  par 
le  magnétiseur.  Le  somnambule 
ayant  déclaré  que  sa  lucidité  était 
bien  suffisante  pour  lui  permettre 
de  voir  les  yeux  fermés  , mais  non 
recouverts  d’un  bandeau  , on  le 
lui  retira.  Dès  ce  moment,  toute 
l’attention  des  commissaires  s'ap- 
plique à vérifier  si  les  paupières 
sont  exactement  closes.  Une  lu- 
mière approchée  à cet  effet  en 
montra  constamment  les  bords 
superposés. 

Les  opérations  commençant , 
M.  Ribes,  membre  de  l’Académie, 
tire  de  sa  poche  un  catalogue  qu’il 
présente  à M.  Petit.  Celui-ci , 
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après  quelques  instans  d’une  forte 
attention  , lit  ces  mots  : Lav citer. 
■Il  est  bien  difficile  de  connaî- 
tre les  hommes.  On  lui  présenta 
ensuite  un  passeport,  puis  un 
port  - d’armes.  Sur  la  première 
pièce , au  lieu  de  Passeport , il 
lit  : Passe  - homme  • sur  la  se- 
conde , il  lit  : P ort-cV armes , et 
ces  mots  : De  par  le  roi.  On  lui 
met  sous  les  yeux  une  lettre  qu’il 
dit  ne  pouvoir  lire,  ne  sachant 
pas  l’anglais-  la  lettre  en  effet 
était  écrite  en  cette  langue. 

M.  Bourdois  lui  montre  une  ta- 
batière sur  laquelle  était  un  ca- 
mée représentant  un  emblème. 
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M.  Petit  y distingua  parfaitement 
un  chien  dressé  devant  un  autel. 
Ces  figures  représentaient  l’emblê- 
me  de  la  fidélité. 

M.  PAUL  V1LLAGRAP1D. 

Ce  jeune  homme,  étudiant  en 
droit,  avait  été,  pour  cause  de 
paralysie , résultat  d’une  apo- 
plexie, transporté  à l’hôpital  de  la 
Charité.  Dix- sept  mois  d’un  traite- 
mentsuivi,  n’avaient  amené  qu’un 
soulagement  sans  guérison.  Le  ma- 
lade marchait  à l’aide  de  béquilles, 
et  ne  pouvait  nullement  se  soute- 
nir sur  le  pied  gauche;  il  ne  pouvait 
non  plus  dresser  la  tête,  voyait  à 
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peine  de  l’œil  droit,  et  avait  l’ouïe 
très  dure  des  deux  côtés.  Magnétisé, 
à plusieurs  reprises,  parM.  Foissac, 
il  tomba  dans  le  sommeil  magné- 
tique à la  neuvième  séance.  Dans 
cet  état  , il  se  prescrivit  un 
traitement  où  figuraient  des  sy- 
napismes,  un  bain  de  Barège, 
et  une  saignée.  Il  annonça  qu’a- 
près  trois  jours  de  cette  médi- 
cation , il  marcherait  sans  bé- 
quilles, en  sortant  de  la  séance,  où 
il  faudrait  encore  qu’on  le  magné- 
tisât. Le  traitement  fut  suivi,  et 
au  jour  indiqué  la  Commission 
de  l’Académie  royale  de  médecine 
se  rendit  à l’hôpital  de  la  Charité 
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pour  être  témoin  de  cette  séance. 
Paul  s’y  rendit,  soutenu  sur  ses 
béquilles  ; on  le  magnétisa,  après  . 
quoi  il  marcha  comme  par  en- 
chantement, se  soutenant  parfai- 
tement sur  la  jambe  paralysée  ; 
traversa  la  foule  étonnée,  sortit 
de  la  salle  des  conférences,  et  tra- 
versa la  deuxième  cour  de  l’hôpi- 
tal. Parvenu  au  pied  de  l’escalier, 
il  s’assit  pour  reprendre  un  peu 
haleine , puis  monta , à l’aide  d’un 
bras  et  de  la  rampe,  les  vingt- 
quatre  marches  qui  conduisent  à 
la  salle  où  il  couchait  Arrivé  dans 
cette  salle,  i!  se  dirigea  vers  son 
lit , sans  aucun  soutien,  se  reposa 
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encore  un  moment,  et  recom- 
mença une  nouvelle  promenade 
dans  la  salle , non  ^ans  surprendre 
tous  les  malades  accoutumés  à le 
voir  presque  immobile  dans  son 
lit,  A partir  de  ce  jour,  ses  bé- 
quilles lui  devinrent  inutiles.  Une 
circonstance  à noter,  c’est  qu’à  son 
l'éveil  ce  surcroît  de  force  avait 
éprouvé  une  diminution  sensible  ; 
d’où  l’on  peut  conclure,  que  ses 
forces  étaient  principalement  aug- 
mentées par  l’action  immédiate  du 
magnétisme.  Il  fut  depuis  fré- 
quemment magnétisé , et  son  bien- 
être  allant  toujours  croissant,  il 
trouva  une  guérison  complète. 
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Dans  plusieurs  des  séances  con- 
sacrées à ces  opérations  , les  com- 
missaires , et  quelques  autres  per- 
sonnes connues,  tel  que  M.  Em- 
manuel de  Las  Cases,  M.  le  comte 
de  Rumigny,  et  M.  Ségalas,  fu- 
rent à même  de  reconnaître  l’é- 
tonnante lucidité  de  M.  Paul. 
Dans  une  d’elles,  les  paupières 
étant  tenues  clauses  par  un  des 
témoins,  on  présente  au  somnam- 
bule un  jeu  de  cartes  neuves,  dont 
on  brise  la  bande  portant  le  timbre 
de  la  régie , et  Paul  reconnaît  et 
nomme  successivement  toutes  les 
cartes.  M.  le  Rapporteur  présente 
un  livre  sur  lequel  Paul  lit  dis- 
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tin  clement  ces  mots  : Histoire  de 

France Anc/uctil.  ( Il  passe 

la  préposition  par  ).  On  lui  pré- 
sente la  page  8g , et  il  lit  : Le 
nombre  de  ces...  ( Il  passe  le  mot 
troupes  ).  Au  moment  où  on  le 
croyait  le  plus  occupé  des  plai- 
sirs du  carnaval.  Plusieurs  mots 
au  hasard  sont  écrits  sur  un  pa- 
pier ; il  épèle  les  uns,  et  lit  cou- 
ramment les  autres. 

Le  2 février,  des  expériences 
analogues  eurent  lieu'  en  présence 
de  MM.  Scribe  et  Breman,  négo- 
cians,  rue  St. -Honoré,  no.  296, 
et  les  résultats  merveilleux  que 
nous  venons  de  signaler  se  repro- 
duisirent. 
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M.  CAZOT. 

Pierre  Cazot,  âgé  de  vingt  ans, 
était,  depuis  dix  ans , sujet  à des 
attaques  d’épilepsie,  qui  se  renou- 
velaient presque  tous  les  jours. 
Admis  à l’hôpital  de  la  Charité,  au 
mois  d’août  1827,  il  y fut  magné- 
tisé par  M,  Foissac  -,  il  devint  som* 
nambule  à la  dixième  séance,  et 
annonça  le  jour  et  l’heure  de  sa 
prochaine  attaque  d’épilepsie,  pré- 
vision qui  se  réalisa  en  présence 
de  la  Commission.  Le  surlende- 
main , Cazot , étant  en  somnam- 
bulisme, donna  les  signes  de  l’in- 
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sensibilité  la  plus  absolue , en  sup- 
portant, sans  la  moindre  émotion, 
des  piqûres  assez  profondes.  Le 
août,  M.  Foissac  endormit 
Cazot  sans  le  secours  des  gestes, 
c’est-à-dire  par  la  seule  force  de 
la  volonté , et  les  mêmes  expé- 
riences eurent  lieu  pour  constater 
l’abolition  de  la  sensibilité.  Les 
prédictions  de  Cazot , relative- 
ment à ses  accès,  parurent  si 
intéressantes  à la  Commission, 
qu’elle  se  plut  à les  vérifier  chaque 
fois,  et  toujours  elles  lui  parurent 
exactes  à l’heure  et  même  à la  mi- 
nute. Le  magnétisme  opérait  déjà 
sur  Cazot  des  effets  heureux;  il 
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avait  annoncé  le  jour  de  sa  gué- 
rison, lorsque,  deux  jours  après, 
c’est-à-dire  le  il\  juin  de  l’année 
1828,  voulant  arrêter  un  cheval 
fougueux,  il  fut  précipité  à terre, 
et  broyé  par  la  roue  d’un  cabriolet  : 
il  ne  survécut  pas  à cet  accident. 

1 

A ces  observations,  recueillies 
par  la  Commission  , nous  ajoute- 
rons celle  qu’a  faite  M.  Rostan, 
aujourd’hui  professeur  à la  Fa- 
culté de  Médecine,  et  qu’il  rap- 
porte dans  son  article  Magné- 
tisme, inséré  dans  le  Diction- 
naire de  médecine.  Il  dit,  en  par- 
lant d’une  somnambule  qu’il  avait 
endormie  : 
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« Je  pris  ma  montre  . que  je 
plaçai  à trois  ou  quatre  pouces 
derrière  l’occiput.  Je  demandai  à 
la  somnambule  si  elle  voyait  quel- 
que chose.  — Certainement  je  vois 
quelque  chose  qui  brille,  ça  me 
fait  mal.  » Sa  physionomie  expri- 
mait la  douleur  ; la  nôtre  devait 
exprimer  l’étonnement.  Nous  nous 
regardâmes,  et  M.  Ferrus,  rom- 
pant le  silence,  me  dit  que  puis- 
qu’elle voyait  quelque  chose  bril- 
ler, elle  dirait  sans  doute  ce  que 
c’était.  « Qu’est-ce  que  vous  voyez 
briller  ? — Ah  ! je  ne  sais  pas , je 
ne  puis  vous  le  dire.  — Regardez- 
le  bien.  — Attendez,  ça  me  fali- 
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gue...  attendez  (et  après  un  mo- 
ment de  grande  attention)  : C’est 
une  montre.  » Nouveau  sujet  de 
surprise.  Vais  si  elle  voit  que  c’est 
une  montre , me  dit  encore  M. 
Ferrus,  elle  verra  sans  doute 
l’heure  qu’il  est.  Pourriez  - vous 
me  dire  l’heure  qu’il  est  ? • — 
Oh!  non,  c’est  trop  difficile.  — 
Faites  attention,  cherchez  bien.  — 
Attendez,  je  vais  tâcher  : je  dirai 
peut-être  bien  l’heure,  mais  je  ne 
pourrai  jamais  voir  les  minutes 
( après  avoir  bien  cherché  ) : il  est 
huit  heures  moins  dix  minutes  ; » 
ce  qui  était  exact.  » 
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PROCÉDÉS. 


On  opéré  le  Magnétisme  par  le 
contact  des  mains,  les  gestes,  les 
frictions,  la  fixité  du  regard,  et 
surtout  la  volonté.  Tous  les  indi- 
vidus sont  appelés  à le  produire, 
mais  à des  degrés  différens.  Les 
qualités  nécessaires  aux  magnéti- 
seurs sont  la  santé  et  le  calme  de 
l’esprit.  Tous  les  âges  et  tous  les 
sexes  peuvent  le  ressentir,-  mais 
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les  femmes  beaucoup  plus , et  les 
vieillards  beaucoup  moins. 

Pour  procéder  à cette  opération, 
on  fait  asseoir  la  personne  que  l’on 
veut  magnétiser;  on  s’assied  soi- 
même  vis-à-vis  d’elle  , en  ayant 
soin  de  la  toucher  par  les  genoux , 
et  par  l’extrémité  des  pieds;  alors 
avec  les  mains  on  lui  prend  les 
pouces , et  l’on  garde  cette  posi- 
tion jusqu’à  ce  que  l’équilibre  se 
soit  établi  entre  sa  température  et 
la  nôtre.  Les  mains  placées  ensuite 
sur  les  épaules,  descendent , au 
bout  de  quelques  minutes,  le  long 
des  bras,  jusqu’à  l’extrémité  des 
doigts,  en  suivant  le  trajet  des 
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principaux  nerfs.  Après  avoir  réi- 

1 1 

téré  plusieurs  fois  cette  opération, 
on  applique  les  mains  sur  l’épi- 
gastre, pour  descendre  de  là  vers 
le  genou,  et  même  jusqu’aux 
pieds  Ce  sont  ces  mouvemens  que 
l’on  appelle  passes.  Le  magnétiseur 
pose  ensuite  ses  mains  au  dessus 
de  la  tête  de  la  personne  magné- 
tisée, les  y maintient  un  moment, 
puis  descend  devant  la  figure  sans 
la  toucher,  jusqu’à  l’épigastre  où 
il  s’arrête  encore.  Enfin , de  l’épi- 
gastre, ces  mêmes  passes  sont  de 
nouveau  conduites  jusqu’à  l’extré- 
mité des  pieds.  Il  est  rare  qu’après 
avoir  répété  ces  pratiques  plu- 
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sieurs  fois,  on  n’obtienne  pas  quel- 
que effet  sensible.  Le  sujet  ressent 
des  tiraillemens  dans  les  membres, 
quelque  embarras  dans  la  tète, 
de  la  pesanteur  sur  les  paupières, 
en  un  mot,  un  état  de  somno- 
lence marqué , et  d’ordinaire, 
après  quelques  séances , la  personne 
tombe  dans  un  véritable  sommeil 
magnétique. 

La  première  question  qu’on  lui 
adresse  est  celle  - ci  : Dormez- 
vous  ? à quoi  elle  répond  : Oui  3 
d’une  voix  particulière  à son  état. 
Les  autres  questions  qu’on  peut  lui 
adresser  sont  analogues  à celles-ci  : 
Comment  vous  trouvez  - vous? 
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Que  voyez-vous  ? Sentez  - vous 
votre  mal?  etc.  C’est  le  moment 
qu’on  choisit  d’ordinaire  pour 
tenter  les  épreuves  qui  tendent  à 
constater  la  lucidité  du  somnam- 
bule ; mais  on  doit  éviter  d’exiger 
trop,  et  de  leur  poser  des  ques- 
tions trop  difficiles  à résoudre  ; 
car  les  efforts  qu’ils  font  pour  y 
arriver,  ne  sont  pas  toujours  pour 
eux  sans  inconvénient.  Ces  incon- 
véniens  sont  le  désordre  des  idées; 
la  mélancolie  et  les  céphalalgies 
intenses;  ajoutez  que  répondant 
alors  plutôt  sous  la  dictée  de  l’a- 
mour-propre que,  de  la  raison, 
ils  font,  pour  ne  pas  rester  à court. 
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des  réponses  inexactes,  et  quel- 
quefois ridicules.  Malheureuse- 
ment il  n’est  que  trop  fréquent  de 
voir  les  magnétiseurs , dans  un  cas 
pareil  , écouter  une  curiosité  ma- 
ladroite, et  dépasser  les  bornes  du 
possible. 

Lorsqu’on  veut  terminer  la 
séance , on  prolonge  les  passes  au- 
delà  des  extrémités  des  mains  et 
des  pieds,  en  secouant  les  doigts 
à chaque  fois;  on  pratique,  devant 
le  visage  et  la  poitrine  , des  passes 
transversales  qui  consistent  à rap- 
procher les  mains  en  les  opposant 
par  le  dos,  et  à les  écarter  brus- 
quement. 
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Les  phénomènes  magnétiques , 
quels  qu’ils  soient,  sont  dûs  prin- 
cipalement, comme  nous  l’avons 
dit , à la  force  de  la  volonté. 

Nous  n’avons  jusqu’ici  parlé  que 
des  conditions  nécessaires  au  ma- 
gnétiseur pour  produire  les  effets 
désirés  ; mais  il  en  est  d’autres  exi- 
gibles de  la  personne  magnétisée. 
On  concevra  en  effet  que  si  l’on 
demande  à l’un  telle  disposition 
morale,  on  aura  droit  aussi  de  le 
réclamer  de  l’autre  ; et  c’est  une 
loi  générale  dans  la  nature,  que, 
pour  obtenir  certains  phénomènes, 
il  faut  nécessairement  en  préparer 
les  causes.  Ces  conditions  sont,  de 
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la  part  de  la  personne  qui  se  sou- 
met au  magnétisme,  nous  ne  di- 
rons pas  une  foi  aveugle,  mais  au 
moins  la  bonne  volonté  et  la  con- 
fiance -,  de  cette  manière,  les  pores 
de  l’individu  sont  pour  ainsi  dire 
ouverts  à l’agent  magnétique. 
Doit-on  s’étonner  en  effet  que  les 
phénomènes  désirés  étant  des  actes 
cérébraux,  étant  un  produit  du 
système  nerveux,  on  demande  au 
sujet  qui  se  soumet  à l’expérience, 
tel  état  nerveux , telle  disposition 
cérébrale. 
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THÉRAPEUTIQUE, 


L’action  magnétique  peut-elle 
être  considérée  comme  un  agent 
curatif?  En  jetant  un  coup-d’oeil 
sur  les  moyens  thérapeutiques  em- 
ployés avec  succès  par  la  médecine, 
nous  voyons  qu’une  des  conditions 
de  ces  moyens , pour  agir  sur  l’éco- 
nomie , est  de  produire  sur  cette 
dernière  une  modification  mani- 
feste. Voyons  maintenant  si  le  Ma- 

3. 
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gnétisme  peut  présenter,  sous  ce 
rapport,  quelque  intérêt.  La  Com- 
mission de  l’Académie  a constaté 
que  le  Magnétisme  agite  les  uns, 
calme  les  autres , et  le  plus  souvent 
accélère  momentanément  la  circu- 
lation et  la  respiration.  Aussi  dans 
les  applications  que  l’on  a faites  de 
cet  agent  au  traitement  des  mala- 
dies, sous  les  yeux  de  MM.  les 
Commissaires,  ceux-ci  ont-ils  re- 
connu que  : « Plusieurs  malades 
n ont  éprouvé  un  soulagement 
» marqué,  savoir  : l’un  la  suspen- 
» sion  des  douleurs  habituelles, 
» l’autre  le  retour  des  forces , un 
» troisième  un  retard  de  plu- 
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» sieurs  mois  dans  l’apparition 
» des  accès  épileptiques,  et  un 
» quatrième  la  guérison  complète 
» d’une  paralysie  grave  et  an- 
» cienne.  » Ainsi,  pour  répondre 
à la  première  question , nous  pou- 
vons poser  en  fait,  en  nous  ap- 
puyant sur  les  autorités  les  plus 
respectables,  que  le  Magnétisme 
animal  peut  être  certainement  con- 
sidéré comme  un  agent  thérapeu- 
tique. 

Maintenant  de  quelle  manière 
peut- il  guérir  ou  soulager?  Son 
mode  d’action  est  variable  : il  peut 
agir  avec  ou  sans  la  participation 
du  sommeil j il  peut  agir  encore 
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d’une  manière  directe  ou  indi- 
recte. 

Voyons  comment  il  agit  par 
l’intervention  du  sommeil.  Comme 
il  jette  l'individu  tout  entier,  et 
spécialement  telle  partie ^ au  gré 
du  magnétiseur,  dans  une  sorte 
de  torpeur,  il  est  bien  évident  que 
l’irritation  nerveuse  étant  suspen- 
due , il  en  résultera  un  premier 
bienfait.  Ce  premier  avantage  ob- 
tenu sur  le  désordre  du  système 
nerveux,  amènera  dans  l’appel 
des  fluides  un  ralentissement  salu- 
taire. Ainsi,  diminution  dans  l’ir- 
ritation nerveuse  et  dans  la  con- 
gestion sanguine j en  faut -il  da- 
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vantage  pour  amener,  dans  cer- 
tains cas,  une  résolution  et  une 
guérison  complète? 

Nous  venons  d’examiner  le  ma- 
gnétisme, par  rapport  au  som- 
meil, agissant  seul  et  directement  : 
voyons  quelles  ressources  on  en 
pourra  tirer,  s’il  agit  encore  seul 
mais  indirectement  ; on  voit  que 
nous  voulons  parler  ici  de  l’intui- 
tion. Par  cette  faculté,  le  malade, 
devenu  lucide  dans  son  sommeil 
magnétique,  voit  ses  organes  inté- 
rieurs, et  établit  parfaitement  le 
diagnostic  de  celui  qui  est  affecté. 
Ce  don  existe  - 1 - il'  réellement  ? 
Existe-t-il  en  effet,  chez  quelques 
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magnétisés,  une  clairvoyance  ca- 
pable d’éclairer  le  médecin  sur  leur 
propre  maladie?  C’est  une  ques- 
tion à laquelle  les  plus  graves  ob- 
servateurs et  les  Commissaires  eux- 
mêmes  ont  répondu  affirmative- 
ment. ( Voyez  le  Rapport  de  la 
Commission.  ) Dès  lors  il  ne  faut 
plus  que  le  simple  bon  sens  pour- 
voir quelle  carrière  d’observations 
est  ouverte  au  médecin  praticien. 
En  effet,  en  appliquant  au  diag- 
nostic des  maladies  son  seul  talent 
de  détermination,  son  expérience, 
ce  qu’on  appelle  son  tact  médical, 
quelque  habile  qu’il  soit,  il  ne 
verra  jamais  sur  le  vivant  l’état 
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pathologique  des  organes,  il  ne 
fera  que  le  deviner;  ici  au  con- 
traire il  les  verra,  sinon  avec  ses 
yeux,  avec  ceux  du  malade  lui- 
même.  Par  le  moyen  de  l’intui- 
tion , le  médeciu  connaîtra  la  na- 
ture, et  suivra  les  progrès  désaf- 
fections les  plus  compliquées.  Dès 
lors  plus  d’erreur  clans  le  diagnos- 
tic; il  ne  restera  plus  qu’à  appli- 
quer le  remède  convenable  à un 
mal  parfaitement  connu;  et  nous 
savons  tous  qu’une  maladie  étant 
bien  déterminée,  le  remède  se  pré- 
sente tout  naturellement  à un  mé- 
decin tant  soit  peu  expérimenté. 
« Je  crois,  disait  Georget,  qu’il 
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))  ne  peut  exister  de  médecine 
» parfaite  sans  somnambule,  et 
» que  Ton  devrait  utiliser  leur 
» admirable  instinct.  » Nous  som- 
mes à cet  égard  bien  loin  des  mé- 
decins allemands  qui  ne  manquent 
presque  jamais  de  consulter  une 
clairvoyance  aussi  précieuse. 

Nous  allons  aborder  mainte- 
nant une  question  moins  facile  à 
résoudre,  celle  de  savoir  si  ces 
mêmes  somnambules , doués  de 
l’intuition , peuvent  s’ordonner 
eux-mêmes  des  remèdes  appropriés 
à leur  état j nous  en  doutons,  et 
nos  doutes  à cet  égard  sont  par- 
tagés par  la  plupart  des  magnéti- 
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seurs  de  bonne  foi.  Les  preuves 
à l’appui  cle  notre  assertion  sont 
fondées  sur  ce  qu’ils  n’ordonnent 
dans  le  sommeil  que  les  médica- 
mens  dont  ils  ont  la  connaissance 
dans  l’état  de  veille,  et  que  ces  mé- 
dicamens  ne  constituent  qu’une' 
pharmacopée  vulgaire  très  bornée. 
Ils  se  trouvent  donc  ainsi  privés  , 
dans  la  médication  qu’ils  prescri- 
vent, des  riches  matériaux  de  no- 
tre matière  médicale.  Une  autre 
raison  est  celle-ci , que  des  som- 
nambules différées  ordonnent 
quelquefois  des  remèdes  différens, 
et  même  opposés,  ce  qui  fait  que 
leur  thérapeutique  manque  pour 

4 


74 

ainsi  dire  d’unité  rationelle.  Toute- 
fois ; comme  on  a des  exemples 
que  l’observation  de  leurs  conseils 
a été  suivie  d’heureux  résultats,  un 
médecin  habile  et  prudent  peut 
quelquefois  mettre  à profit  leurs 
connaissances. 

Dans  l’application  du  Magnétis- 
me, nous  avons  parlé  jusqu’à  pré- 
sent  des  malades  traités  au  moyen 
d u sommeil , nous  allons  voir  s’il  est 
possible  de  les  faire  participer  aux 
bienfaits  de  l’agent  magnétique, 
sans  toutefois  les  endormir.  D’a- 
bord nous  demanderons  s’il  est  pos- 
sible queleMagnélisme  modifie  l’or- 
ganisation sans  provoquer  le  som- 
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meil.  Si  nous  consultons  la  Com- 
mission , elle  ne  nous  répond  rien 
à cet  égard  : aucun  fait  de  ce 
genre  n’a  été  soumis  à son  obser- 
vation. La  raison  sans  doute  est 
que  les  magnétiseurs  qui  lui  ont 
présenté  des  somnambules  , ont 
choisi  ceux  qui  pouvaient  être 
l’objet  d’une  observation  à-la-fois 
instructive  et  curieuse;  et  qu’un 
sujet  qui  n’offre  à l’examen  ni 
sommeil  magnétique,  ni  par  con- 
séquent de  lucidité,  ne  pouvait 
offrir  aux  membres  désignés  par 
l'Académie  royale  de  médecine  un 
objet  digne  de  leur  curiosité.  Mais 
des  faits  qui  nous  sont  personnels 

4- 
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nous  ont  convaincu  que  le  Magné- 
tisme, sans  procurer  le  sommeil , 
amenait  dans  l’économie  une  mo- 
dification salutaire.  Nous  nous 
sommes,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, abstenu  par  réserve  de  citer 
des  observations  qui  nous  fussent 
propres  : comme  une  nouvelle  ère 
a commencé  pour  le  Magnétisme, 
du  jour  où  la  Commission  de  l’A- 
cadémie royale  de  médecine  a fait 
son  rapport  sur  cette  matière,  nous 
avons  cru,  dans  un  traité  aussi 
succinct  que  le  nôtre,  devoir,  par 
respect  pour  ce  corps  de  savans  et 
et  pour  le  public,  ne  citer  que 
des  faits  soumis  à son  examen. 
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Mais  comme,  dans  la  question  que 
nous  agitons,  il  n’a  été  fourni  au- 
cun document  par  la  Commission, 
nous  sommes  conduit  naturelle- 
ment à parler  d’une  jeune  fille  qui, 
affectée  depuis  son  enfance  d’une 
paralysie  portant  sur  tout  le  côté 
gauche , sentit  revenir  sous  mon 
influence,  une  grande  partie  de  la 
sensibilité  et  du  mouvement  dans 
les  membres  malades.  Cette  jeune 
fille,  magnétisée  par  moi  un  assez 
grand  nombre  de  fois,  n’éprouva 
même  aucun  prélude  de  somno- 
lence ; et  cependant  le  magnétis- 
me manifestait  son  action  par  des 
commotions  dans  les  parties  pa- 
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ralisées,  par  une  constriction  clans 

i * 

la  région  des  masséters,  et  enfin 
par  des  saignemens  de  nez  quelle 
n'avait  jamais  connus  de  sa  vie. 
Nous  concluons  de  là  que  le  ma- 
gnétisme a agi  sans  déterminer  le 
sommeil  -,  et  qu'on  a raison  de  sou- 
tenir son  action  dans  les  maladies 
où  il  peut  être  applicable. 

Après  avoir  examiné  le  Magné- 
tisme dans  son  action  immédiate 
sur  l’économie  animale,  nous  al- 
lons dire  un  mot  sur  l’avantage 
qu’on  en  peut  tirer  en  le  faisant 
agir  immédiatement.  On  peut  uti- 


liser l’action  médiate  du  Magué- 
tisme , en  interrogeant  des  soru- 
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nambulës  qui  ne  jouent  ici  que  le 
rôle  d’instrument  sur  l’état  des- 
organes des  personnes  malades. 
On  conçoit  qu’il  faut  que  le  som- 
nambule dont  on  se  sert  soit  clair- 
voyant; alors  comme  sa  lucidité 
lui  dévoile  l’état  pathologique  des 
organes  , ses  paroles  sont;  pour  le 
médecin , une  lumière  qui  lui  fait 
établir  un  diagnostic  infaillible. 
Mais  ces  mêmes  somnambules 
clairvoyans  ont-ils  l’instinct  des 
remèdes?  La  réponse  est  ici  la 
même  que  celle  que  nous  avons 
faite  au  sujet  des  malades  som- 
nambules doués  de  l’intuition  per- 
sonnelle , c’est-à-dire  qu’il  ne  faut 
accepter,  qu’avec  infiniment  de  ré- 
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serve,  les  médications  qu’ils  pro- 
posent. 

Pour  ajouter  à ce  que  nous 
avons  établi  sur  l’action  thérapeu- 
tique du  Magnétisme,  nous  dirons 
qu’elle  se  fait  principalement  res- 
sentir sur  le  système  nerveux, 
mais  que  le  cerveau  exerçant  sur 
toutes  nos  parties  un  empire  ab- 
solu, ce  centre  de  la  sensibilité/ 
modifié  avantageusement,  amène 
dans  les  organes  souffrans  des 
changemens  salutaires. 

Un  autre  bienfait  du  magné- 
tisme est  d’activer  singulièrement 
l’absorption  intersticielle.  On  voit 
dès  lors  quel  profit  on  en  peut  re- 
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tirer  pour  les  inflammations  ai- 
guës et  même  chroniques.  Dans 
ce  sens  il  favorise  nécessairement 
l’action  des  médicamensj  enfin  il 
prépare  et  avance  les  crises  salu- 
taires. 

Le  Magnétisme*  fait  éprouver 
ses  bienfaits  aux  deux  sexes  et  à 
tous  les  âges  , mais  avec  des  degrés 
différens;  il  se  fait  ressentir  sur 
presque  tous  les  malades,  puis- 
qu’on en  rencontre  à peine  un  sur 
cinq,  qui  n’en  éprouve  aucun  effet. 

Nous  finirons  cette  partie  de 
notre  ouvrage  en  citant  les  propres 
paroles  de  la  Commission , qui  ré- 
sume ainsi  son  rapport  : 
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« Un  agent  qui  donne  lieu  à 
des  résultats  si  intéressans,  et  qui 
peuvent  avoir,  sur  les  progrès  de 
la  médecine,  une  influence  si 
grande  , ne  devrait  pas  être  mé- 
prisé par  les  médecins  zélés  pour 
leur  art,  et  pour  le  bien  de  l’hu- 
manité. » 
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THÉORIE. 


Maintenant , comment  expli- 
quer les  phénomènes  curieux  con- 
signés dans  tant  d’observations  fi- 
dèles. Si  nous  interrogeons  les  au- 
teurs, nous  ne  trouvons,  à la  suite 
des  faits  qu’ils  signalent,  que  le 
silence  le  plus  absolu,  ou  l’ex- 
pression du  découragement  à l’idée 
seule  d’assujettir  ces  faits  à une 
théorie  raisonnable.  Faut -il,  à 
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leur  exemple,  respecter  notre  igno- 
rance en  pareille  matière,  ou  bien 
faut-il,  écoutant  une  louable  har- 
diesse, tenter  vers  ce  but  une  route 
incertaine?  Faut-il  attendre  la  vé- 
rité, ou  la  chercher? 

Sans  doute  la  sévérité  des  scien- 
ces s’accommode  peu  des  écarts  de 
l’imagination  ; mais  si  l’on  réflé- 
chit que  les  auteurs  de  nos  meil- 
leurs systèmes  ont  presque  tou- 
jours été  mis  sur  la  voie  du  vrai, 
parles  essais  approximatifs  deleurs 
devanciers , on  aura  plus  que  rai- 
son de  hasarder  des  explications 
qui , pour  ctre  hypothétiques , 
n’en  sont  pas  moins  voisines  de  la 
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vérité.  On  nous  pardonnera  donc 
la  témérité  d’émettre  quelques 
idées  nouvelles  sur  un  sujet  aussi 
obscur.  Nous  y apporterons  une 
réserve  et  une  bonne  foi  qui,  du 
moins  nous  l’espérons  / atténue- 
ront la  force  des  critiques  aux- 
quelles nous  devons  nous  at- 
tendre. 

Nous  ferons  en  sorte,  dans  nos 
recherches,  deprocéder  toujours 
du  connu  à l’inconnu,  et  par  une 
suite  de  déductions  logiques  et 
physiologiques , nous  tâcherons 
d’amener  l’esprit  de  nos  lecteurs  à 
l’adoption  d’une  théorie  qui,  dans 
l’ordre  de  nos  idées , repose  sur  la 
vérité. 
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Partant  donc  d’un  point  bien 
déterminé , nous  reconnaîtrons , 
avec  les  physiologistes,  qu’un  flui- 
de circule  dans  les  nerfs.  La  preuve 
de  cette  assertion  se  trouve  dans 
l’opération  connue,  pratiquée  par 
Béclard  : cet  expérimentateur 

ayant  coupé  un  nerf  d’un  assez 
gros  volume,  qui  se  rendait  dans 
un  muscle,  ce  qui  frappa  cette  par- 
tie de  paralysie,  vit  l’action'  con- 
tractile se  réveiller  en  rappro- 
chant les  deux  bouts  du  nerf  à la 
distance  de  trois  lignes.  Il  est  bien 
évident  ici  qu’un  corps  impondé- 
rable, c’est-à-dire,  un  fluide,  fran- 
chissait l’intervalle  de  séparation 
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pour  aller  réveiller  l’action  mus- 
culaire. 

Quelle  est  maintenant  la  nature 
de  ce  fluide?  Une  foule  de  faits 
bien  vulgaires  en  médecine,  vien- 
nent nous  décéler  sa  frappante 
analogie  avec  l’électricité.  La  preu- 
ve la  plus  évidente  de  toutes  est 
due  au  même  savant  qui,  dans 
l’opération  précédente,  ayant  mis 
souvent  en  rapport  une  aiguille 
aimantée  avec  l’extrémité  du  nerf 
coupé  , vit  constamment  se  dévier 
le  pôle  de  cette  aiguille  par  l’at- 
traction réciproque  des  deux  flui- 
des opposés;  il  n’a  manqué  à son 
observation  que  de  déterminer,  ce 
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qui  lui  était  très  facile,  la  nature 
du  fluide  qui  s’échappait  du  tronc 
nerveux.  A l’appui  de  ce  fait  nous 
ajouterons  l’expérience  connue 
consistant  à recevoir  le  fluide  dé- 
gagé  d’un  nerf  moteur , pour  en 
charger,  d’une  manière  sensible,, 
une  machine  électrique.  Si  cette 
vérité  n’était  pas  encore  suffisam- 
ment démontrée , nous  invoque- 
rions l’action  du  galvanisme  sur 
l’homme  et  les  animaux  dépourvus 
de  vie.  On  connaît  les  expériences 
effrayantes  du  docteur  André  Ure, 
qui,  par  le  moyen  du  fluide  gal- 
vanique, autre  fluide  analogue  au 
fluide  électrique,  agit  avec  une 
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telle  force  sur  le  corps  d’un  pendu, 
qu’il  réveilla  non  seulement  l’ac- 
tion des  membres,  mais  encore 
l’expression  delà  face,  de  manière 
<à  lui  faire  exprimer  les  passions  les 
plus  violentes  : la  rage,  l’effroi,  le 
désespoir,  le  sourire  horrible,  et 
enfin  tout  le  cortège  des  passions 
hideuses  se  peignit  sur  la  figure  de 
ce  cadavre,  au  point  d’épouvanter 
quelques  spectateurs , par  l’idée 
qu’il  était  ressuscité. 

L’anatomie  comparée  nous  ap- 
prend encore  que  « le  trembleuv 
du  Sénégal,  l’aiguille  de  Cayenne, 
la  torpille  et  les  lamproies  de 
la  rivière  des  Amazones,  pen- 

a a- 


vent,  par  un  acte  de  leur  vo- 
lonté, développer  une  assez  gran- 
de quantité  d’électricité,  et  faire 
ressentir  une  commotion  très  vio- 
lente , lorsqu’on  les  affecte  dé- 
sagréablement en  les  touchant. 
Ces  animaux  paraissent  avoir  la 
faculté  de  transmettre  cette  com- 
motion à travers  l’eau,  et  dans  la 
direction  qu'il  plaît  ; de  sorte  qu’ils 
peuvent , à distance , se  défendre 
de  leurs  ennemis,  ou  étourdir  la 
proie  dont  ils  veulent  se  saisir.  » 
L’analogie  du  fluide  nerveux 
avec  l’électricité  une  fois  consta- 
tée, demandons-nous  dans  quel 
état  est  ce  fluide  dans  les  nerfs; 
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est-il  positif , ou  négatif,  ou  neu- 
tre ? Nous  avons  de  fortes  raisons 
de  croire  que,  dans  les  nerfs  en 
général,  le  fluide  n’est  point  à 
letat  neutre  ou  naturel  -,  en  effet, 
dans  ce  cas  , il  n’aurait  aucune  ac- 
tion sur  l’aiguille  aimantée  ; puis- 
que la  préférence  que  manifeste 
un  des  deux  pôles  de  cette  aiguille, 
indique  manifestement  qu’elle  va! 
se  combiner  avec  un  fluide  isolé, 
opposé  au  sien.  Une  autre  raison 
est  tirée  de  l’action  directe  du  nerf 
sur  le  muscle.  En  effet,  Béclard, 
que  nous  citerons  encore,  ayant, 
à la  suite  des  expériences  précitées, 
rapproché  immédiatement  le  tronc 
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nerveux  et  le  muscle,  détermina 
encore  des  contractions  dans  ce 
dernier  -,  d’où  il  faut  conclure  que 
'l’action  musculaire  est  une  vérita- 
ble commotion  électrique,  résul- 
tant de  la  combinaison  de  deux 
fluides  différens.  Une  preuve  non 
moins  forte  que  les  deux  précé- 
dentes, est  que  le  fluide  neutre 
est,  par  sa  nature,  stationnaire, 
et  incapable  de  subir  ces  flux  ra- 
pides qui  font  le  caractère  des  flui- 
des isolés , propriété  qu’ils  doivent 
ù la  loi  qui  les  entraîne  vers  un 
fluide  opposé. 

Après  avoir  reconnu  que , dans 
les  nerfs  en  général,  le  fluide  est 
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isolé,  pouvons-nous,  en  suivant 
les  mêmes  déductions,  déterminer 
lequel  des  deux  fluides,  négatif  ou 
positif,  est  charrié  par  ces  con- 
ducteurs? Nous  .avouerons  que, 
pour  nous,  la  solution  est  difficile. 
Béclard  aurait  pu,  comme  nous 
l’avons  dit , avancé  la  question  , 
en  déterminant  quel  pôle  de  l’ai- 
guille allait  chercher  l’extrémité 
du  rameau  nerveux. 

Nous  croyons  donc  pouvoir, 
sans  nous  engager  dans  une  hy- 
pothèse gratuite,  admettre  que 
dans  les  nerfs  moteurs,  circule  un 
fluide  isolé  quelconque,  et  que  les 
muscles  sont  chargés  d’un  fluide 


opposé , ou  plus  probablement  de 
fluide  neutre. 

D’où  vient  ce  fluide  isolé?  Tous 
les  auteurs  reconnaissent  que  son 
émission  est  un  acte  de  la  volonté, 
laquelle  a son  organe  dans  le  cer- 
veau ; et  nous  le  répétons , cette 
assertiou  est  JF  généralement  ad- 
mise, que,  pour  éviter  l’accumu- 
lation desargumens,  nous  l’admet- 
trons sur  la  foi  de  notre  conviction 
personnelle,  et  par  respect  pour 
l’opinion  de  nos  devanciers. 

Ainsi,  ce  fluide  isolé  découle  du 
cerveau.  Mais  il  est  donc,  dans 
cet  organe,  accumulé  d’avance  en 
quantité  prodigieuse,  pour  réparer 
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les  pertes  résultant  de  volutions 
continuelles?  Le  cerveau  est  donc 
constamment  chargé  d’un  même 
fluide;  mais  dans  ce  cas  il  faudrait 
supposer  que  celui  qu’i)  envoie  aux 
nerfs  sensoriaux  et  aux  nerfs  de  la 
vie  organique,  fut  semblable  à 
celui  qu’il  fait  irradier  dans  les 
nerfs  moteurs;  ce  qui  est  peu  pré- 
sumable par  la  différence  totale 
qui  existe  entre  ces  trois  ordres 
d’inervations. 

Pour  résoudre  cette  difficulté, 
nous  sommes  conduit  tout  natu- 
rellement à reconnaître,  jusqu’à 
preuve  contraire,  qne,  comme 
dans  les  muscles,  le  fluide  du  cer- 
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veau  est  à l’état  neutre  ou  naturel, 
et  que,  suivant  qu’il  se  trouve  clans 
telle  ou  telle  condition  que  nous 
tacherons  de  déterminer,  il  sé- 
crète instantanément  et  tour  à tour 
l’un  ou  l’autre  des  deux  fluides  né- 
gatif ou  positif.  Cherchons  main- 
tenant comment  ces  deux  fluides 
pourraient  s’isoler  dans  le  cerveau. 
L’explication  à cet  égard  se  pré- 
sente tout  naturellement.  La  phy- 
sique nous  apprend  que  l’électri- 
cité, l’agent  le  plus  puissant  que 
nous  connaissions,  répandue  à 
l’état  neutre  dans  tous  les  corps, 
est  susceptible  de  s’isoler  sous  l’in- 
fluence d’une  foule  de  causes  : la 
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compression , le  simple  contact , 
l’imbibition,  le  déchirement,  tou- 
tes les  espèces  de  déplacement  pos- 
sibles, mais  surtout  le  frottement, 
sont  appelés  à la  dégager.  Or  quel 
autre  organe  pourrait,  plus  que  Je 
cerveau , présenter  cet  ordre  de 
phénomènes  , lui  dont  les  molé- 
cules sont  sans  cesse  mises  en  jeu 
par  ses  perceptions.  Si  nous  étions 
assez  heureux  pour  avoir  rencon- 
tré à cet  égard  quelques  idées  nou- 
velles, nous  dirions  que  la  cause 
qui  en  a jusqu’à  présent  éloigné 
les  physiologistes,  est  que  le  cer- 
veau ne  fournit  point  à l’examen 
de  produit  matériel,  comme  l’esto- 
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mac  , le  cœur,  etc.  Mais  on  con- 
cevra que  l’organe  de  l’intelli- 
gence, l’organe  moral  ne  pouvait 
avoir  que  des  produits  moraux , 
et  ne  pouvait  être  jugé  que  par 
les  actions  imprimées  par  son  in- 
fluence, au  reste  de  la  vie  à la- 
quelle il  préside. 

Ces  perceptions  sont  détermi- 
nées elles  mêmes  par  les  sensa- 
tions ; si  quelques-unes  de  ces  pre- 
mières sont  spontanées , elles  ont 
pour  élément  le  souvenir  des  se- 
condes ; néanmoins,  pour  abréger 
le  langage,  on  peut  raisonnable- 
ment admettre  des  perceptions 
sensoriales  qui  nous  viennent 
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d’une  sensation  présente , et  des 
perceptions  spontanées  qui  nais- 
sent d’une  ou  de  plusieurs  sensa- 
tions passées. 


5. 


, 
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DÉVELOPPEMENTS. 


Comme  nous  avons  admis  que 
le  cerveau,  chargé  habituellement 
de  fluide  neutre  ou  naturel,  avait 
besoin  des  fluides  isolés,  négatif 
et  positif,  envoyés  à la  vie  animale 
par  l’acte  de  la  volonté,  et  à la 
vie  organique,  sans  cette  partici- 
pation , voyons  quelles  opérations 
le  mènent  à ce  résultat.  Etablis- 
sons d’abord  qu’il  y a , dans  le  sys- 
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terne  nerveux  en  général,  un  flux 
et  un  reflux  : flux  quand  il  y a 
sensation  par  un  excitant  exté- 
rieur qui  vient  agir  sur  le  cerveau 
et  opérer  la  perception  • reflux  , 
quand  il  y a départ  du  fluide  ner- 
veux du  cerveau , avec  ou  sans 
volonté,  sur  un  des  points  de  l’or- 
ganisme. 

Supposons,  ce  qui  doit  être  fort 
rare,  excepté  dans  un  sommeil 
calme  et  profond,  le  cerveau  char- 
gé  d’un  fluide  parfaitement  neutre 
et  alors  inhabile  à communiquer 
l’excitation  musculaire,  puisqu’il 
manque  de  fluide  isolé.  Voyons 
comment  ce  fluide  se  formera  dans 
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le  cerveau , comment  il  le  dépen- 
sera, et  comment  il  pourra  le 
réparer  pour  reprendre  son  équi- 
libre nerveux.  Un  homme  dort , 
un  bruit  violent  vient  frapper  son 
oreille,  la  sensation  a lieu  dans 
l’organe,  la  transmission  s’en  fait 
jusqu’au  cerveau,  par  les  nerfs  con- 
ducteurs celui-ci  est  ébranlé,  il 
y a perception.  Cet  ébranlement 
des  molécules  cérébrales  met  l’or- 
gane dans  les  conditions  de  per- 
cussion et  de  frottement  que  nous 
avons  reconnues  nécessaires  en  gé- 
néral pour  le  dégagement  de  l’élec- 
tricité. Le  fluide  neutre  se  sépare 
donc  en  deux,  et  le  point  du  cer- 
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veau,  qui  a reçu  l’ébranlement,  se 


et  négatif  séparés.  Que  devien- 
dront ces  deux  fluides?  Pour  le  sa- 
voir il  suffit  d’examiner  l’individu 
objet  de  l’expérience.  Que  fait-il? 
Il  ouvre  les  yeux  5 il  remue  ses 
membres,  il  tourne  la  tête,  il  s’a- 
gite; en  un  mot,  il  met  enjeu  son. 
système  musculaire.  Or,  qu’est-ce 
que  c’est  que  mouvoir  ses  muscles? 
Nous  avons  vu  que  c’était  dépenser 
un  fluide  nerveux  isolé,  sans  pou- 
voir cependant  déterminer  lequel. 

Que  devient  l’autre  fluide?  pour 
le  savoir,  demandons-nous  dans 
quel  état  moral  est  cet  homme. 


trouve  chargé  des  fluides  ositif 
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N’est-il  pas  étonné,  ému?  Où  se 
fait  ressentir  la  commotion  résul- 
tant de  l’émotion  ? N’est-ce  pas 
dans  le  nerf  grand-sympathique  ? 
N’éprouvons-nouspas  alors  à l’épi- 
gastre une  commotion  manifeste, 
qui  se  fait  ressentir  sur  l’estomac 
et  le  coeur,  dont  les  battemens  sont 
bien  plus  accélérés.  Qui  a occa- 
sionné ces  phénomènes?  Faut-il 
en  aller  chercher  la  cause  au  loin  , 
quanu  elle  se  présente  d’elle- 
même?  N’est -il  pas  possible  et 
même  probable  qu’ils  sont  dus  à 
l’émission  de  l’autre  fluide?  Cette 
assertion,  qui  n’est  qu’une  hypo- 
thèse , pourrait  se  convertir  en 
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certitude  par  une  expérience  très 
curieuse  : elle  consisterait  à véri- 
fier la  nature  du  fluide  qui  s’é- 
chappe par  les  nerfs  moteurs,  et 
celle  du  fluide  qui  est  transmis 
dans  le  grand  sympathique. 

Je  vais  confirmer  cet  exemple 
par  un  autre,  celui  d’un  homme 
courageux  mis  dans  une  position 
qui  excite  sa  bravoure  : Un  ennemi 
digne  de  lui  se  présente  tout-à- 
coup  devant  ses  yeux  ; la  sensation 
transmise  au  cerveau  va  réveiller 
l’organe  qui  préside  au  courage. 
Celui-ci,  fortement  ébranlé,  dé- 
gage les  fluides  opposés,  dont  l’un, 
dirigé  sur  la  vie  intérieure  par  le 
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grand  sympathique , ira  précipi- 
ter l’action  du  cœur  dont  la  réac- 
tion sur  le  cerveau  redoublera  en- 
core le  dégagement  nerveux  de  cet 
organe  , et  l’autre  irradiera  par 
les  nerfs  moteurs  dans  le  système 
musculaire.  Dans  un  pareil  cas, 
un  homme  est,  pour  ainsi  parler, 
une  machine  montéefortement;  cet 
homme  ne  peut,  comme  on  le  dit, 
se  contenir,  il  agit  presque  malgré 
lui,  et  prêt  à tout  braver,  aveu- 
gle sur  le  danger,  il  puise  dans  la 
conscience  de  sa  force,  une  force 
double  de  l’état  naturel. 

Je  crois  pouvoir  insister  sur  la 
proposition  que  j'ai  établie  il  y a 
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un  instant.  En  effet,  si,  dans  ce 
dernier  exemple , il  est  vrai  qu’un 
des  deux  fluides  , le  positif  par 
exemple , est  employé  à mettre  en 
jeu  l’action  musculaire;  et  que, 
d’un  autre  côté,  les  nerfs  de  la  vie 
intérieure  soient  fortement  exci- 
tés par  un  autre  fluide,  qu’on  me 
dise  par  lequel,  si  ce  n'est  pas 
par  le  négatif. 

Maintenant  imaginons,  par  op- 
position, un  homme  pusillanime 
en  face  d’un  danger  mortel  et  im- 
minent : pourquoi  n’a-t-il  ni  jam- 
bes pour  fuir,  ni  bras  pour  re- 
pousser le  danger?  C’est  qu’il  y a 
dans  son  cerveau  une  perturbation 
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d’idées,  un  désordre  de  perceptions 
tel  que  la  volonté  ne  domine  plus  ; 
son  entendement  perverti  ne  peut 
plus  fonctionner,  et  les  muscles, 
cessant  de  recevoir  l’influx  ner- 
veux, il  en  résulte  pour  eux  les 
mêmes  effets  que  la  paralysie. 
Mettez  dans  les  mêmes  circons- 
tances l’homme  de  cœur,  son  cer- 
veau régularisera  toutes  ces  exci- 
tations, les  dominera,  concevra 
une  volonté,  et  enverra  à ses  mus- 
cles un  fluide  abondant  qui  déve- 
loppera dans  ces  organes  une  éner- 
gie égale  au  danger. 

Mais  , dira-t-on , un  homme 
peut  éprouver  des  sensations  et 
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des  perceptions  sans  frayeur  ni 
colère.  C’est  juste  ; mais  si  les 
extrêmes  sont  vrais,  les  termes 
moyens  le  seront  encore  plus  : je 
me  promène  à la  campagne  ; j’ai 
sous  les  yeux  l’aspect  d'un  bel  ho- 
.rizon , d’un  brillant  soleil , de  sites 
pittoresques,  les  mêmes  phéno- 
mènes ont  lieu , mais  dans  des  con- 
ditions plus  modérées  ; les  tableaux 
agréables  dont  l’image  se  porte  à 
mon  cerveau,  opèrent  le  même 
dégagement  du  double  fluide. 
L’excitation  delà  vie  intérieure, 
par  l’un  des  deux,  me  fait  éprou- 
ver de  douces  émotions,  un  bien- 
être  général;  la  circulation  excitée 
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communique  à mon  cerveau  un 
ébranlement  modéré  d’où  résulte 
le  jeu  facile  des  idées;  par  l’autre, 
le  système  musculaire  est  suffi- 
samment excité  pour  me  faire  sen- 
tir le  besoin,  d’une  action  qui  ne 
va  pas  au-delà  de  l’exercice, 

Ainsi,  en  examinant  bien  la 
manière  dont  les  fluides  se  dépen- 
sent , il  n’y  aurait  donc  à cette 
perte  que  deux  voies  : celle  des 
nerfs  moteurs  qui  se  rendent  aux 
muscles,  et  celle  des  nerfs  de  la  vie 
intérieure,  par  l’intermédiaire  des- 
quels les  organes  des  grandes  cavi- 
tés reçoivent  l’excitation  néces- 
saire à leurs  fonctions.  Mais  ne 
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pourrait-on  pas  présenter  les  or- 
ganes sensoriaux  comme  une  troi- 
sième voie  de  déperdition.  Nous 
partageons  fortement  cette  opi- 
nion. En  effet,  quand  un  homme 
est  vivement  ému,  en  même  temps 
qu’il  reçoit  la  commotion  épigas- 
trique, il  éprouve  souvent,  dans 
les  organes  des  sens,  des  affections 
inaccoutumées  : ce  ‘sont  quelque- 
fois des  éblouissemens , mais  le 
plus  souvent  des  effets  nerveux 
qui  se  rapportent  à la  peau.  Ce 
qui  est  bien  manifeste  par  les  hor- 
ripilations cutanées , et  la  pâleur 
subite  qui  suit  une  frayeur.  Et 
comme  ces  commotions  des  nerfs 


tri-splanchniques  et  des  nerfs  seu- 
soriaux  sont  simultanées,  nous 
sommes  porté  à croire  qu’elles 
sont  dues  à l’émission  du  même 
fluide. 

Ce  sera  donc , selon  notre  opi- 
nion , par  les  muscles  moteurs , 
d’une  part , et  par  le  tri-splanch- 
nique et  les  nerfs  sensoriaux  de 
l’autre,  que  les  fluides  séparés  dans 
le  cerveau  se  dépenseraient. 

Voyons  maintenant  par  quelles 
voies  ils  se  réparent  -,  nous  en  trou- 
vons deux  : ces  mêmes  nerfs  sen- 
soriaux qui  exerceront  naturelle- 
ment leurs  fonctions  quand  celles- 
ci  ne  seront  pas  troublées  par  le 
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reflux  anormal  résultant  d’une 
émotion  vive,  comme  nous  venons 
de  le  signaler;  et  de  plus  la  circu- 
lation artérielle,  sinon  dans  sa  to- 
talité, du  moins  dans  la  circons- 
cription du  cerveau.  En  effet,  ou- 
tre la  nutrition  que  les  artères  en- 
tretiennent dans  cet  organe,  elles 
sont,  par  leurs  battemens , la  cause 
habituelle  d’un  grand  dégagement 
d’électricité,  phénomène  généra- 
lement admis  parmi  les  physiolo- 
gistes. 

Il  y a nécessairement  dans  le 
cerveau  un  centre  de  perception , 
siège  aussi  de  la  volonté.  Gall  es- 
time qu’il'  réside  à la  base  du 


crâne;  au  point  de  jonction  du 
cerveau  et  de  la  moelle  allongée; 
au  lieu  désigné  par  lui  sous  le 
nom  de  faisceaux  d’origine,  là  où 
se  trouvent  les  pyramides  anté- 
rieures et  postérieures.  Ce  doit  être 
le  centre  de  perception , parce  que 
c’est  là  qu’aboutissent,  en  s’amin- 
cissant, tous  les  prolongemens  des 
organes  partiels  du  cerveau,  con- 
sidéré avec  raison  comme  un  or- 
gane multiple.  C’est  par  ces  mêmes 
faisceaux  d’origine  que  se  déga- 
gent les  fluides  isolés  que  la  vo- 
lonté fait  irradier  dans  les  divers 
systèmes.  • 

Nous  pensons  que  les  fluides 
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isolés  tendent  toujours , comme 
nous  l’avons  établi,  à se  combiner 
avec  leurs  opposés , mais  sur  des 
points  différe'ns , ce  que  nous  al- 
lons démontrer  en  résumant  nos 
idées  sur  cette  matière.  Si  un  fluide 
est  transmis  par  la  voie  des  nerfs 
moteurs,  il  va  se  neutraliser  dans 
les  muscles , pour  y réveiller  des 
mouvemens  volontaires  ou  invo- 
lontaires ; s’il  suit  le  grand  sym- 
pathique , sa  neutralisation  aura 
lieu  dans  les  organes- abdominaux 
et  pectoraux,  pour  y déterminer 
des  excitations  qui  seront  ou 
expansives  ou  compressives.  Mais 
si  les  deux  fluides,  au  lieu  de  se 
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combiner  sur  les  points  que  nous 
venons  de  désigner,  se  combinent 
dans  le  cerveau,  il  y a excitation 
de  l’organe  de  l’entendement  lui- 
même  , et  c’est  sous  l’influence  de 
la  commotion  nerveuse  ou  magné- 
tique qui  en  résulte , que  le  cer- 
veau devient  habile  à concevoir  la 
pensée.  Aussi  voyons-nous  l’hom- 
me qui  veut  donner  à son  intelli- 
gence la  plus  grande  activité  possi- 
ble, chercher,  par  instinct,  le 
calme  et  le  repos.  En  effet,  tout  le 
fluide  que  dépenserait  dans  ce 
moment  l’action  musculaire,  se- 
rait autant  de  perdu  pour  l’œuvre 
de  l’entendement. 
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Les  commotions  qui  ont  lieu 
par  le  grand  - sympathique  sont 
toujours  involontaires;  celles  qui 
frappent  sur  les  muscles  sont  vo- 
lontaires ordinairement;  le  mou- 
vement, dans  ces  derniers  organes, 
a lieu  involontairement  dans  cer- 
taines circonstances  qu’il  est  im- 
portant de  déterminer;  ces  cir- 
constances se  rapportent  soit  à l’é- 
tat sain , soit  à l’état  de  maladie. 
Je  m’explique  : un  individu  dont 
le  cerveau  est  exalté  par  un  fort 
accès  de  colère,  tombe  dans  un 
état  convulsif;  un  épileptique  se 
raidit,  se  tord  les  membres,  etc. 
Il  est  bien  évident  que  dans  ces 
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cas  l’action  des  muscles  est  outrée 
et  involontaire  ; quelle  en  est  la 
cause  ? il  est  clair  pour  nous  qu’elle 
tient  à ce  que  le  cerveau , forte- 
ment excité,  dégage  ses  fluides  en 
excès,  lesquels,  sans  la  participa- 
tion de  la  volonté,  fusent  le  long 
des  nerfs  moteurs,  pour  aller  exci- 
ter da  ns  les  ni  use  1 es  des  mouvem  e n s 
convulsifs.  Par  exemple  , des  indi- 
vidus ont  l’habitude  de  parler  et. 
de  gesticuler  en  marchant  ; ils 
voudraient  s’en  corriger,  et  n’y 
peuvent  parvenir.  Cet  effet  phy- 
siologique, qui  ne  se  rencontre 
que  chez  les  personnes  d’une  ima- 
gination vive,  est  occasionné  par 
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le  fort  ébranlement  du  cerveau 
qui  laisse  échapper  malgré  lui, 
par  les  nerfs  moteurs,,  le  superflu 
des  fluides  qu’il  dégage  avec  abon- 
dance. 

Ainsi,  on  peut  poser  en  prin- 
cipe que  la  prédominance  d’un 
fluide  sur  un  autre,  dans  une  par- 
tie quelconque,  constituera  l’e'tat 
maladif j par  conséquent  la  santé 
résultera  de  l’état  neutre  plus  ou 
moins  parfait  - neutre  est  donc  ici 
synonime  de  naturel. 
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THÉORIE  DU  SOMMEIL. 


Dans  le  sommeil , tous  les  or- 
ganes sont , pour  ainsi  dire , as- 
soupis; toutes  les  fonctions  sont 
affaiblies.  L’ébranlement  de  la  fi- 
bre cérébrale  se  soutient  encore, 
mais  ce  n’est  qu’une  continuation 
passive  des  excitations  de  la  veille. 
Toutefois  quand  le  sommeil  est 
agité,  les  ébranlemens  sont  plus 
forts,  l’influx  uerveux  plus  consi- 
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dérable,  et  l’on  voit  encore  se  ma- 
nifester des  mouvemens  muscu- 
laires sans  participation  de  la  vo- 
lonté. Il  y a donc  des  perceptions 
dans  le  sommeil,  mais  elles  sont 
irrégulières , et  constituent  les  rê- 
ves , production  plus  ou  moins 
bizarre . 

Cette  continuation  de  l’activité 
cérébrale,  quel  qu’en  soit  le  degré, 
entretient  l’inervation  nécessaire 
aux  fonctions  de  nos  organes;  les 
battemens  des  artères  cérébrales 
contribuent  aussi  à la  production 
de  ce  phénomène.  La  diminution 
sensible  de  cette  inervation  pen- 
dant le  sommeil , est  la  cause  pour 
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laquelle  plusieurs  de  nos  fonctions 
se  font  alors  si  lentement , surtout 
la  digestion.  Si  l’ébranlement  du 
cerveau  était  tout-à-fait  nul,  Fi- 
nervation  n’aurait  plus  lieu,  les 
organes  ne  fonctionneraient  plus, 
et  la  mort  ne  tarderait  pas  à s’en- 
suivre. 
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THÉORIE 

DU  SOMNAMBULISME  NATUREL. 

J 


Toute  opération  de  l'entende- 
ment me  semble  devoir  être  consi- 
dérée comme  une  commotion  ma- 
gnétique dont  le  siège  serait  dans 
le  cerveau.  Toute  idée  conçue  doit 
être  le  résultat  de  la  charge  et 
de  la  décharge  magnétiques  dans 
deux  ou  plusieurs  parties  de  l’encé- 
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phale  agissant  l’une  sur  l’autre  en 
sens  opposé.  Un  exemple  expli- 
quera ma  pensée  : Une  partie  du 
cerveau  présida  à la  Configuration-, 
si  donc  je  fais  effort  pour  recon- 
naître un  individu  que  j’ai  vu  an- 
ciennement , ce  point  de  la  masse 
cérébrale  entrera  en  excitation  ; 
les  deux  fluides  positif  et  négatif 
s’y  sépareront  par  le  seul  fait  de 
l’ébranlement  moléculaire.  Si  je 
veux  ensuite  me  rappeler  le  nom 
de  cette  personne,  un  autre  organe 
du  cerveau , qui  préside  à la  Mé- 
moire clés  mots,  sera  ébranlé  à son 
tour,  en  présentant  le  même  phé- 
nomène signalé  plus  haut,  et  lors- 
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que  la  sphère  de  ce  dégagement 
se  sera  assez  agrandie  par  l’activité 
de  l’esprit  ; pour  que  les  fluides 
opposés  de  ces  deux  sphères  se  ren- 
contrent, l’idée  de  la  personne  ( fi- 
gure et  nom)  sera  conçue.  Ainsi 
toutes  les  opérations  de  l’entende- 
ment seraient  dues  à la  rencontre 
des  deux  fluides  opposés.  Cher- 
chons-nous une  idée  qui  tarde  à se 
présenter  à notre  esprit?  Ce  retard 
tient  à ce  que  le  point  de  notre 
cerveau  qui  correspond  à l’un  des 
élémens  de  cette  idée,  ne  peut 
rencontrer  le  fluide  opposé,  né- 
cessaire à l’affinité  intellectuelle  ,• 
mais  par  un  nouvel  effort  de  notre 
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entendement,  le  fluide  d’une  ré- 
gion cérébrale  vient-il  à rencon- 
trer le  fluide  opposé,  nécessaire 
au  complément  de  l’idée,  il  y a 
dès -lors  commotion  magnétique 
dans  le  cerveau,  et  l’idée  est  con- 
çue. Ainsi  selon  nous,  des  fluides 
connus,  le  fluide  magnétique  se- 
rait spécialement  cliargé  d’opérer 
l’œuvre  de  la  pensée. 

Maintenant  que  se  passe  - t - il 
dans  le  somnambulisme  naturel  • 
La  même’ chose  que  dans  l’état  de 
veille,  avec  cette  différence  que 
l'entendement  agissant  pendant  le 
sommeil  des  sens , c’est-à-dire  sans 
aucune  distraction , acquiert  un 
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surcroît  d’énergie,  d’où  résultent 
tous  les  phénomènes  merveilleux 
que  nous  connaissons,  et  dont  le 
plus  étonnant  est  la  faculté  de  voir 
sans  le  secours  des  yeux. 

Il  y a plusieurs  différences  entre 
les  rêves  et  le  somnambulisme  : 
10.  tous  les  individus  sont  sujets 
à rêver,  et  certaines  constitutions 
nerveuses  très  excitables,  sont  seu- 
lement propres  au  somnambu- 
lisme ; a°.  les  rêves  sont  des  pro- 
ductions bizarres , une  réflexion 
irrégulière  des  idées  de  la  veille  ; 
tandis  que  l’ordre  des  idées,  chez 
les  somnambules , est  en  général 
vrai  et  naturel  ; 3°.  enfin,  et 
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c’est  la  distinction  physiologique  la 
plus  importante,  les  rêves  font  voir 
Ce  qui  n’existe  pas  actuellement  ; 
les  songeurs  ne  voient  en  général 
que  des  espèces  de  monstruosi- 
tés créées  par  leur  imagination- 
tandis  que  les  somnambules  voient 
très  distinctement,  et  comme  ils 
sont,  les  objets  qui  se  trouvent 
autour  d’eux.  En  un  mot,  le  son- 
geur crée,  et  le  somnambule  voit. 

Il  est  probable  que  le  somnam- 
bulisme naturel  commence  par  le 
rêve , et  que  le  cerveau  s’exaltant 
ainsi  spontanément,  arrive,  par 
un  grand  dégagement  de  fluides,  au 
point  de  lucidité  qui  permet  au  som- 
nambule de  se  passer  des  organes. 
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THÉORIE 

DU  SOMNAMBULISME  ARTIFICIEL. 


Toul.  homme  a la  propriété  de 
faire  irradier  de  son  cerveau  du 
fluide  magnétique  par  l’acte  seul 
de  sa  volonté  ; ce  fluide  est  à l’état 
neutre  ou  naturel.  Supposons-le 
dirigé  par  le  magnétiseur  sur  le 
cerveau  d'un  autre  individu,  voici 
ce  qui  aura  lieu  : si  le  fluide  de  la 
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personne  magnétisée  est  également 
naturel,  il  n’y  aura  aucun  effet  de 
produit,  parce  que  deux  fluides 
neutres  n’ont  point  d’action  l’un 
sur  l’autre , c’est  ce  qui  a lieu  or- 
dinairement quand  on  magnétise 
une  personne  saine.  Mais  si  les 
fluides  sont  isolés , ce  qui  est  ordi- 
naire chez  les  personnes  malades , 
chacun  de  ces  deux  fluides  tendra 
à décomposer  le  fluide  neutre  du 
magnétiseur,  et  à se  combiner 
avec  son  opposé. 

Il  est  un  fait  remarquable,  c’est 
que  la  combinaison  des  fluides  d un 
individu  avec  ceux  d’un  autre,  a 
pour  effet  de  produire  le  sommeil. 
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Cette  combinaison  fait  entrer  le 
cerveau  dans  une  sorte  d’éréthisme 

• ï i ( 

qdi  , accru  graduellement  par  la 
continuation  de  l’acte  magnétique, 
détermine  dans  le  cerveau  du  ma- 
gnétisé ; un  de'gagement  considé- 
rable de  fluide.  C’est  cet  excès  de 
fluide  dont  la  subtilité,  traversant 
les  parois  du  crâne,  irradie  sur  les 
objets  environnans,  et  détermine 
les  phénomènes  merveilleux  de  la 
lucidité.  Dans  un  pareil  état  le 
cerveau  peut  se  passer  des  instru- 
mens  des  sens,  et  un  individu 
peut  voir  sans  les  yeux,  entendre 
sans  les  oreilles.  Hors  du  som- 
nambulisme, les  organes  des  sens 
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sont  des  espèces  de  conducteurs 
qui  nous  apportent  les  impressions 
des  objets  extérieurs  ; mais  chez 
les  somnambules , le  fluide  va 
directement  toucher  ces  mêmes 
objets,  en  sorte  que  les  conduc- 
teurs naturels  des  sensations  de- 
viennent inutiles. 

Nous  avons  vu  que,  dans  le 
somnambulisme , la  sensibilité  de 
la  vie  animale  était  tout-à-fait  abo- 
lie -,  ce  phénomène,  selon  nous,  est 
susceptible  d’une  explication  ri- 
goureuse : on  ne  sent  rien,  parce 
que  le  cerveau,  absorbé  complète- 
ment par  l’activité  de  ce  nouvel 
ordre  de  perceptions,  abandonné 
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tout  entier  à cette  vie  extatique, 
ne  perçoit  plus  les  autres  impres- 
sions. Nous  pouvons  nous  faire  une 
idée  -de  cette  inhabileté  du  cer- 
veau à percevoir,  par  ce  qui  a lieu 
journellement,  lorsqu’une  sensa- 
tion forte  en  anéantit  chez  nous 
une  plus  faible  : c’est  ainsi  qu’un 
individu  étant  profondément  pré- 
occupé d’une  grande  idée,  ou  frap- 
pé par  la  vue  d’un  objet  très  in- 
téressant, ne  voit  et  n’entend  plus 
rien  de  ce  qui  se  fait  autour  de 
lui.  C’est  ainsi  encore  que,  dans 
une  lutte  envenimée  par  la  colère 
ou  la  vengeance,  deux  adversaires 
sentent  à peine  les  coups  qu’ils  se 
portent  mutuellement. 
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Pourquoi , après  un  sommeil 
magnétique,  le  somnambule  n’a- 
t-il  rien  retenu  de  ce  qui  s’est  passé 
dans  cet  état?  Il  n’a  rien  retenu  , 
parce  que  tout  s’est  passé  hors  de 
son  cerveau,  puisque  nous  avons 
vu  que  le  fluide  allait  chercher  les 
objets.  On  conçoit  que  les  rêves 
laissent  un  souvenir  ; en  effet,  tout 
alors  se  passe  dans  le  cerveau,  et 
bien  que  l’impression  soit  légère , 
elle  peut  se  soutenir  jusqu’au  ré- 
veil, et  laisser  une  trace  dans  no- 
tre mémoire. 

Pourquoi  le  magnétiseur  n’agit- 
il  pas  toujours?  parce  que  sa  vo- 
lonté peut  être  dans  ce  moment 
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inhabile  à lancer  le  fluide  ; parce 
qu’il  est  distrait  ou  malade,  et  que 
son  fluide  n’a  plus  les  conditions  re- 
quises; parce  qu’il  agit  sur  une  per- 
sonne saine , et  que  leurs  fluides 
neutres  n’ont  aucune  action  l’un 
sur  l’autre  ; parce  qu’il  agit  sur  un 
malade  dont  le  fluide  est  momen- 
tanément naturel  ; enfin  , parce 
qu’un  tiers  agit  contradictoire- 
ment avec  ou  sans  intention. 

Pourquoi  faut-il  que  le  magné- 
tisé ait  confiance  dans  le  Magné- 
tisme? Parce  qu’il  est  nécessaire 
que  le  cerveau  se  trouve  dans  cer- 
taines conditions  morales , pour 
produire  certains  effets  moraux. 
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Il  nous  reste  à parler  (le  l’ac- 
tion du  Magnétisme  sur  le  ma- 
gnétiseur lui-même , et  à rendre 
raison  de  la  fatigue  qu’éprouve  ce 
dernier.  Que  se  passe-t-il  quand  il 
agit?  Nous  avons  vu  que  son  fluide 
neutre  perdait  un  de  ses  deux  élé- 
mens  pour  rendre  l’équilibre  au 
système  nerveux  du  malade.  Cette 
perte,  selon  nous,  sera  la  cause  de 
sa  fatigue,  et  sa  force  consistera 
à supporter  cette  perte  et  à la  ré- 
parer. Il  me  semble,  d’après  cette 
donnée,  que  le  magnétiseur  doit 
fatiguer  beaucoup  plus  quand  il 
agit  toujours  sur  le  même  malade. 
Alors , en  effet , ses  efforts  de  ré- 


paration  sont  continuels , parce 
qu’il  perd  toujours  le  même  fluide. 
Mais  s’il  agit  tour  à tour  sur  plu- 
sieurs individus  affectés  de  mala- 
dies différentes,  sa  fatigue  devra 
être  bien  moindre  ; puisque  , le 
fluide  enlevé  par  un  malade  pourra 
lui  être  rendu  par  un  autre. 
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THEORIE 


DE  LA  PATHOLOGIE. 


Si  la  santé  résulte  de  l’état  neu- 
tre du  fluide  magnétique,  on  con- 
çoit que  la  maladie  devra  résulter 
de  son  isolement.  Un  fluide  en  ex- 
cès doit  amener  un  état  morbide 
en  détruisant  l’harmonie  générale 
ou  locale.  Si  une  irritation  physi- 
que ou  morale  amène,  au  point  du 
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cerveau  qui  y correspond , le  dé- 
gagement d’un  fluide , on  com- 
prendra que  la  persistance  de  cette 
irritation  fera  contracter  au  cer- 
veau l’habitude  de  sécréter  tou- 
jours le  meme  fluide,  d’où  résul- 
tera par  conséquent  chronicité 
dans  la  sensation  maladive.  Le  dé- 
gagement du  fluide  neutre  consti- 
tuant l’état  naturel  de  l’organe,  le 
dégagement  d’un  fluide  isolé  for- 
cera un  état  insolite,  et  par  con- 
séquent morbide.  Je  dis  que  le 
cerveau  peut  se  charger  d’un  fluide 
isolé,  du  positif,  par  exemple, 
parce  que,  sous  l’influence  d’une 
perception  vive , les  deux  fluides 


i43 

venant  à se  séparer  dans  le  cer- 
veau, le  négatif  fuse  par  le  grand 
sympathique  dans  la  vie  intérieure. 
Qu’on  ne  croie  pas  cette  donnée 
légère  : la  constitution  nerveuse 
de  certains  hommes  célèbres  vien- 
dra militer  en  faveur  de  notre 
opinion  ; par  exemple , Cabanis , 
et  plus  récemment  encore,  le  gé- 
nérai Foy,  dont  les  perceptions 
étaient  très  ardentes,  furent  tour- 
mentés, tous  deux,  durant  leur 
vie,  par  des  affections  de  l’esto- 
mac et  du  cœur,  auxquelles  ils 
succombèrent.  En  général,  tous 
les  gens  de  lettres  sont  sujets  à 
cette  double  maladie,-  ce  que  nous 
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attribuons  à ce  qu’un  fluide  isolé 
va,  sans  la  participation  de  la  vo- 
lonté, exciter  les  organes  inté- 
rieurs, quand  le  fluide  neutre  se 
sépare  en  deux  dans  le  cerveau, 
par  l’acte  de  la  pensée  -,  d’où  il 
faut  conclure  que  l’excitation  du 
grand  sympathique  est  corrélative, 

comme  l’indique  son  nom,  del’ac- 

» 

tion  cérébrale.  Cette  vérité,  sans 
prouver  essentiellement  que  nous 
avons  raison  , vient  au  moins  con- 
firmer notre  hypothèse. 

Pour  prouver  que  le  cerveau 
contracte  l’habitude  de  ce  déga- 
gement de  fluide,  nous  argue- 
rons d’un  fait  bien  connu  en  phy- 
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siologie,  et  jusqu’à  présent  inex- 
pliqué,* le  voici  : Un  individu 
qui  a souffert,  long-temps  d’une 
plaie  au  pied,  finit  par  subir 
l’amputation  de  cette  partie;  le 
pied  n’existe  plus , et,  qui  le  croi- 
rait, le  malade  en  souffre  encore. 
Appliquons  à ce  fait  notre  théorie, 
et  l’explication  eu  est  toute  simple. 
Cette  plaie  amenait  au  cerveau, 
par  les  nerfs  intermédiaires,  une 
sensation  que  cet  organe  percevait; 
dès-lors  il  y avait  douleur  pour  le 
malade  ( car  il  n’y  a point  de 
douleur  sans  perception  céré- 
brale ) ; la  sensation  étant  vive,  il 
eu  résultait  au  point  correspon- 

7 


i46 

dant  du  cerveau  j dégagement  de 
fluide;  la  sensation  se  continuant 
long -temps,  l’organe  finit  par 
contracter  l’habitude  de  ce  dé- 
gagement; et  lorsque  la  partie 
vraiment  affectée,  c’est-à-dire  le 
pied,  fut  enlevée,  le  dégagement 
morbide  se  continuait  et  le  ma- 
lade souffrait  encore  d’une  partie 
qu’il  n'avait  plus. 

Chez  les  monomanes,  autre- 
ment dit,  les  fous,  le  fluide  s’isole 
sur  un  seul  point;  le  reste  du  cer- 
veau dégageant  du  fluide  naturel, 
ces  malades  raisonnent  d’une  ma- 
nière sensée  sur  tout  ce  qui  ne  se 
rapporte  point  à leur  idée  fixe. 
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THÉORIE 

DE  IA  THÉRAPEUTIQUE . 


Que  fait  la  magnétisation?  Elle 
envoie  au  cerveau  du  malade  üii 
fluide  naturel  où  le  fluide  en  ex~ 
cès  de  ce  malade  trouve  son  con- 
traire pour  se  neutraliser.  Que 
font  les  passes  qui  secondent  l’ac- 
tion mentale  du  magnétiseur  ? 
Elles  agissent  d’une  manière  in- 
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verse , en  soustrayant  le  fluide  en 
excès  qui  circule  dans  les  nerfs  ; 
ainsi  le  magnétiseur  agit  double- 
ment, avec  la  tète,  en  neutralisant 
le  fluide  positif,  par  exemple  ; avec 
les  mains,  en  retirant  du  fluide 
négatif.  Peut  - être  est  - il  encore 
juste  de  dire  que  ces  dernières  font 
circuler  le  fluide  naturel. 

L’exercice  agit  dans  un  sens  à 
peu  près  analogue,  puisque  alors 
le  système  musculaire  dépense  pré- 
cisément le  fluide  qui  est  en  excès j 
aussi  voyons  - nous  que  son  in- 
fluence est  très  salutaire  aux  gens 
de  lettres,  auxmonomanes,  et  aux 
Mystériques. 
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Nous  avons  abordé  une  grave 
question  ; nous  nous  sommes  enga- 
gé bien  avant  dans  une  matière 
fort  obscure;  notre  témérité  ou- 
vre une  vaste  carrière  à la  cri- 
tique; mais  si  quelques  personnes 
de  bonne  foi  nous  rendent  justice, 
nous  nous  croirons  suffisamment 
dédommagé. 


FIN. 
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